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Le  repos  eji  étranger  aux  grands  hommes^  cha^ 
que  injîant  les  rend  tributaires  de  leur  célébrités 
Cefi  en  la  méritant  fans  cejfe  que  lUnivers  la 
donne, 

V,  pag.  3 & 4^  de  la  vie  de  Clair  aut  dans  la  N, 
Edit,  de  la  Galerie  Françoife  3 1771  7 infof 
Hérijfant  le  Fils  , â Paris. 


A CHARITOPOLIS 
Chez  Jehan  le  CompâtiiTant. 


U&RARÏ 


Les  livres  hardis  , les  fatyr es  contre  les  hommes 
( les  Moines  ) injujîes  (S*  puijfans  , les  critiques 
d'un  gouvernement  inique  (S*  de  fes  opérations 
infenfées  ou  criminelles  j pénètrent  malgré  la 
plu%  grande  vigilance  , s'achètent  à tout 
prix»  I 

V.  L'Ethocratie  , pag,  82  de  l'Edition  in-/\P. 
M.  DCC.  LXXVl  5 ou  pour  l'Edition  in-%^. 
du  même  livre  , fon  Ch.  IX. 
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AV'ANT-PROPOS. 


U I auroit  cru  que  deux  barbares  Officiers 
d’un  ordre  Monaehai  que  , depuis  ma  première 
puberté  j’ai  toujours  chéri , affeàionné  , éc  vénéré 
(i)  animafTent  ma  plume  contreux , 5c  m obligeaf- 
fent  de  démafquer  leur  hypocrifie  à la  fac©  de  toute 
la  France  ? 

Il  eO:  vrai  qu’en  1775  , ayant  eu  occafîon  d’al- 
ler 5 fur  la  priere  que  VEx-Duc  de  la  Valliere  me  fit 
alors  5 vifiter  le  Prieur  de  la  Cliartreufe  de  Paris  , 
pour  me  céder  pour  lui  un  bel  exemplaire  du  livre 
intitulé...,  Statuta  Ordinis  Carthiijîenjîs...  èCc  , 

Bafileæ  , êCc  , Anno  isio  , in-fol.  (2) , &:  que  ne  ' 

l’ayant  pas  trouvé  chez  lui , les  trois  ou  quatre  au- 
tres Officiers  qui  m’introduilirenî  dans  fon  appar- 
ment  9 lur  le  defîr  que  je  leur  témolgnois  de  voir 
fes  livres  5 me  montrèrent  tant  d’iraperfeétions  con- 
traires à la  belle  fimplicité  du  Chrifl  ^ que  je  coa- 
dus  en  moi-même  que  ce  n’efi  pas  le  Cloître  qui 
fait  les  vertus  5 mais  que  c ’eft  la  feule  confcience 
qui  les  forme. 

Je  fortis  de  chez  eux  defédifié  par  leurs  /î/Fa- 
fioles  6c  leurs  petites  Efcobarderies  3 j’en  avois  le 
cœur  un  peu  gros  , je  racontai  à un  de  mes  amis 
qui  étoiî  arrivé  de  Provence  depuis  environ  deux 

A 2 


( 4 ^ 

ôu  trois  ans , cette  anti-candeur  évangélique  ; 5c 
cette  fimuiation  Carthujîenne, 

Cet  ami  fit  tomber  mes  préjugés , 5c  m’apprit 
qu’on  avoit  été  obligé  dans  la  Ghartreufe  d’Aix  de 
purifier  certaines  cellules  9 de  beaucoup  trop  de 
Jefuitirme  qui  s’y  étoit  introduit , 5c  j’apprends 
malheureufement  aujourd’hui  par  divers  cris  publics, 
que  les  deux  Officiers  auxquels  j’en  veux  , n’ont 
pas  fçu  étouffer  , qu’il  faut  nécelTairement  une  ré- 
forme dans  cette  même  maifon  , pour  la  rendre 
entièrement  foumife  au  cœur  de  Dieu  , 5c  aux 
pieufes  intentions  de  fon  faint  fondateur. 

En  effet , que  fert  à de  pareils  Hermites  la  dé- 
vife  que  le  onzième  Prieur  de  la  Grande-Chartreufe, 
appellé  dom  Martin  a pu  leur  donner  de  cette 
façon  , en  parlant  d’eux. . . . fiat  Crux  , dàm  vol- 
yitur  orhis  , fi  l’im mortification  de  tout  genre  ga- 
gne divers  de  leurs  cloîcriers  ? 

Mais  jettons  un  voile  épais  fur  l’inconduite  cer- 
tainement peu  édifiante  qui  a été  reprochée  par  un 
homme  du  Peuple  à certains  d’entr’eux  , deptfis 
environ  deux  mois , 5c  venons-en  feulement  à la 
conduite  du  Prieur  5c  du  Coadjuteur  de  cette  même 
maifon  à mon  égard. 

Sans  que  je  la  retrace  ici  d’avance  , on  la  fen- 
tira  très- parfaitement  , en  lifant  mes  deux  pre- 
mières lettres  à l’un  , 5c  ma  rroifieme  à l’autre. 

Ces  trois  lettres  feront  fuivies  du  certificat  des 
perfonnes  qui  en  ont  porté  deux  au  premier  , ÔC 
j’ai  toute  la  ville  d’Aix  pour  témoin  de  la  maniéré 
dont  le  fécond  a reçu  ma  troifieme. 

Cet  hypocrite  5c  ce  Pharifien  s’eft  imaginé  que 
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les  bouches  parafires  qu’il  empâte  pendant  tout 
le  courant  de  l’année  dans  cette  ville  j auroient  adez 
de  force  pour  m’y  repréfenter  comme  un  homme 
turbulent  , aigre  ôC  inquiet , qui  en  veut  à tout  le 
monde , 6c  qui  n’épargne  perfonne  ^ mais  ils  s’eft 
magnifiquement  trompé  , ÔC  fes  parafites  auront 
la  honte  de  ne  pouvoir  pas  le  jiiftifier  contre  mes 
lettres. 

Philippe  de  Comines  avoit-îl  tort  de  nous  repré- 
fenter les  Chartreux  de  Pavie  comme  des  gens 
inîérefi'és  à donner  le  nom  de  Saints  aux  plus 
grands  tyrans , aux  plus  cruels  & fanguinaires 
exterminateurs  de  villes  , parce  que  leur  maifon  en 
avoir  été  enrichie  de  dons  ? (3) 

N’éprouvons-nous  pas  aujourd’hui  que  tel  efi  l’ef- 
prit  de  plufieiirs  maifons  de  cet  Ordre  dans  toute  la 
Chrétienté  ? 

Si  l’on  y fait  pader  pour  Saints  d’aufii  exécra- 
bles tyrans  , doit-on  être  furpris  qu’on  y regarde  , 
par  raifon  des  contraires  , comme  des  Démons  ceux 
qui  7 au  lieu  de  les  combler  de  préfents  , viennent 
à eux  fous  la  perfonne  des  pauvres  Membres  du 
Chrift  pour  leur  arracher  quelque  médiocre  lar- 
gede  ? 

Mais  , me  dira-t-on , les  Chartreux  ne  font-ils 
pas  des  aumônes  hors  de  leur  maifon  5 5c  dans  Tin- 
rieur  de  leur  Cloître  ? 

Je  ne  leur  tiens  prefqu’aucun  compte  de  ce  qu’ils 
donnent  à leur  porte. 

L’aumône  qu’ils  font  dans  leur  Cour  , eft  une 
aumône  réprouvée  par  S.  Jerome  , qu’on  peut  pren- 
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dre  pour  oracle  Sc  pour  modèle  de  la  vie  Anacho» 
îétique  5c  Cœnobitîque. 

Si  dans  la  fameulè  lettre  qu’il  écrivit  au  Clerc 
îÿépotien , neveu  d’Héliodore , Prêtre  d’Antioche  , 
il  improuva  les  modiques  aumônes  que  les  barbares 
Evêques  faifoient  aux  pauvres  pour  s’enrichir  de 
leurs  biens , & s’approprier  les  Tommes  confidéra- 
blés  qui  leur  appartiennent  ^ s’il  leur  défendoit  auffi 
de  donner  des  feftins  aux  gens  du  monde , ( pag.  407 
de  ma  Lettre  Philofophique  à LEvêque  de  Cler- 
mont ) comment  ce  Saint  Solitaire  eût  il  traité  d’opu- 
lents Chartreux  , qui  ne  donnant  à leur  porte  que 
les  refies  de  leur  table  , ÔC  quelques  cueÜlerées  d’un 
vilain  lavage  5 fe  permettent  à eux-mêmes  tous  les 
purs  une  table  anti-frugale  , 6c  anti  cœnobitîque, 
^ donnent  des  feflins  fplendides  pendant  tout  le  cou- 
rant de  l’année  à des  gueules  parafîtes  de  différentes 
Cours  Souveraines  de  la  ville , ÔC  de  quelques  étour- 
dis qui  exhalent , en  les  magnifiant , la  fumée  de 
leurs  grands  repas,  oC  qui  trouvent  malheureufenient 
à blâmer  des  Cenfeurs  de  ces  prodigalités  , vénéra- 
bles par  leur  âge , leur  autorité  doélrinale  , SC  leur 
longue  expérience  dans  les  réglés  que  doivent  fuivre 
, les  Moines  qui  affeélent  plus  de  fobriéîé  5c  plus  de 
retraite. 

Ces  étourdis  , que  je 

Quos  ego  , fed  motos  præÜat  componere  fluftus , 

Virg.  Æn.  L.  i , f* 

Je  veux  bien  les  pafTer  fous  filence. 

Mais  n’eft'Ce  pas  avec  toute  forte  de  retenue  ôC 
■ de  circonfpedion  qu’ils  doivent  parier  fur  mon 
çompte  ? 
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Agir  autrement  à mon  égard  , n ’eft  -ce  pas  con-  ' • 

damner  ce  qu’ils  n’entendent  pas Modejîè  ù cir^^ 

cunfpeclo  judicio  de  tantis  viris  promue iandurn 
ejî  ; ne  { quod plerifq,  accidit)  damnent  ea  quænon 
intelligunt,  Cic.  Liv.  ^ de  Invent, , & Fr,  Junius^ 
de  Piclurâ  Veterum  ^ Lib.  i , Ch.  3 , pag.  17. 

Mais  ) ajoutera-t-on  , ces  Saints  Religieux  font 
au  moins  l’aumône  dans  l’inférieur  de  leur  maifon 
proportionnellement  aux  befoins  de  ceux  qui  leur 
demandent  , à l’urgence  des  cas  extraordinaires  qui 
font  recourir  à eux , 6c  à la  recommandation  des 
perfonnes  d’un  ' mérite  reconnu  j qui  les  leur  ad- 
drefîént. 

Non  , non  , tel  n’efl:  pas  leur  ufage  l’on  s’en 
convaincra  par  la  leéfure  de  la  fécondé  lettre  que 
j’ai  écrite  au  barbare  Dom  Prieur  d’ici  , ôc  par 
celle  que  j’ai  été  forcé  d’envoyer  depuis  , au  plus 
que  barbare  Coadjuteur. 

N’ai-je  pas  cent  mille  fois  raifon  , quand  je  me 
récrie  fur  l’inutilité  dont  font  à la  Nation  de  pareils 
Moines  5 dans  ma  lettre  véritablement  PhiloJo« 
phique  au  même  Prélat  , pag.  365  ? 

En  effet , ne  falloit-il  pas  que  nos  ancêtres  fiuf- 
fent  les  plus  grands  Wifigots  qu’il  y eût  , lorfqu’ils 
ont  donné  tant  d’immenfes  richeffes  à de  tels  Pro- 
cureurs pour  nous  , auprès  de  Dieu  , comme  fi 
nous  fommes  obligés  de  le  prier  labialement  dans 
tous  les  inftans  de  la  journée  5 ibid  ^ pag.  365  ^ ÔC 
comme  fi  dans  le  tems  que  ces  Moines  fainéants 
6c  euchites  le  prient  pour  nous , afin  d’attraper 
notre  argent  , nous  devons  cefTer  d’être  en  corref- 
pondancô  étroite  avec  l’Eternel  5 Ibid , pag.  3 <5(5, 
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Certes  faut- il  qu’un  payen  nous  apprenne  mieux 
nos  devoirs , que  nos  Chartreux  gloutons  ôc  pleins 
d’oftentation  ? 

Lucain  ne  nous  enfeigne  t-il  pas  dans  ces  deux 
beaux  vers  , que  notre  vie  ôc  notre  confcience  doi- 
vent être  dans  tous  les  inftans  fous  la  main  de 
Dieu  ? 

Cerû  vita  îlhi  femper  direBa  fupernas 
Ad  leges  yfequerifque  Deurn. 

Lib.  9.  , V.  559  Sc  560  , &.  pages  51  & 64  de 
me  lettre. 

Profiter  de  notre  grofiiere  ftupidité  pour  nous 
détourner  de  l’obligation  de  cette  correfpondance 
étroite  , fous  le  prétexte  de  la  vente  de  leurs  prières 
à prix  d’argent , n’eiCce  pas  précipiter  la  race  hu-^ 
maine  dans  toute  forte  de  licences  , plutôt  que  lâ 
retenFr  fur  le  penchant  de  la  ruine  où  elle  va  *Ce 
giilTet  ? 

Lui  vanter  à grand  force  les  fecours  prétendus 
fpirituels  dont  on  la  berce  , n’eft-ce  pas  vouloir  plu- 
tôt la  corrompre  ? 

Chaque  homme  a fon  Ange  , c’efi-à-dire  , fa 
confcience  , ôc  c’efi  uniquement  à lui  feul  que  cha- 
que homme  doit  être  abandonné. 

Trente  fix  fols  offerts  par  un  barbare  Prieur  à 
un  nécefiireux  qui  va  réclamer  au  moins  une  au- 
mône de  36  GU  de  30  liv.  , dans  un  cas  des  plus 
extraordinaires , efi- ce  là  une  largeffe  véritablement 
digne  de  celui  qui  l’offre  ÔC  de  celui  à qui  elle  efl 
offerte  ? 

Se  récrier  ^ ainfi  que  le  plus  que  barbare  Co^ 
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adjuteur  s’eft  avifé  de  le- faire  , contre  la  concefîîoH 
d’üne  telle  aumône  offerte  , n’e(l-ce  pas  pouffer  les 
cris  de  la  plus  haute  de  la  plus  violente  barba- 
rie 9 tandis  que  , lorfqu’il  faudra  recevoir  l’Inten- 
dant aux  Chartreux  , les  mets  les  plus  exquis  ^ 
les  vins  les  plus  délicieux  feront  par-tout  avide- 
ment recherchés  par  cet  abominable  Officier  auffi 
plein  d’oltentation  que  d’inhumanité  ? 

N’eft-ce  pas  le  cas  d’appliquer  ici  à de  pareils 
Moines  ce  que  St.  Jacques  reproche  aux  mauvais 
Prêtres  de  fon  tems  , d'avoir  eux-mêmes  ex-honoré 
les  pauvres  pour  faire  valoir  les  Arijiocrates  qui 
les  opp  ri  moi  ent  devant  les  tribunaux  ? Ch,  2 
& pages  66  6c  67  de  ma  même  lettre. 

Ces  trois  lettres  Anti-Carthiijîennes  , qui  ont 
produit  tant  d’édification  en  ma  faveur  vis-à-vis 
des  perfonnes  les  plus  fenfées  6c  le  plus  folidement 
pieuïès  de  la  ville  , 5c  fait  débiter  tant  d’extrava- 
gances contre  moi  par  les  voraces  parafites  de  l’or- 
dre de  St.  Bruuo  , feront  fuivies  , 1°.  d’une  lettre 
au  très-Révérend  Pere  Fabre  de  l’ordre  des  Car- 
mes 5 qui  fe  font  diftingués  par  les  1 8 liv.  d’aumône 
que  je  les  ai  priés  de  donner. 

Il  efi:  vrai  que  ma  lettre  à ce  digne  Religieux  ne 
fut  pas  d’abord  bien  interprétée  dans  fon  honora- 
ble maifon  , ôc  que  je  fjs  obligé  d’en  écrire  une 
fécondé  à M.  fon  Prieur  ^ mais  comme  celui-ci 
acquit  une  intelligence  pias  parfaite  de  la  lettre 
que  j’avois  écrite  au  vénérable  Religieux  dont  je 
viens  de  parier  . il  s’exécuta  fur  le  champ  , & ne 
voulut  pas  fe  voir  enrôler  dans  cette  malheureufë 
Ligue  Anti-Eléémofynaire, 
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C’efl:  pour  cela  qu'au  lieu  de  donner  ici  la  copie 
de  ma  lettre  à ce  généreux  prieur  du  Carmel^  je 
îne  fais  un  honneur  5c  une  gloire  de  lui  offrir  le 
tribut  de  reconnoiffance  que  je  lui  dois  dans  la 
perlbnne  pour  laquelle  , il  a bien  voulu  , fur  ma 
recommandation  , exercer  un  a£î:e  auffi  généreux 
d’humanité. 

Viendront  après  deux  lettres  au  Révérend 
Pere  Meiffien  de  l’ordre  de  St.  Dominique  , par 
lefquelies  je  l’ai  exhorté  à engager  les  Mefïieurs 
de  fa  maifon  à un  pareil  a£fe  de  bienfaifance  j 
mais  , après  avoir  ufé  au  milieu  d’eux  toutes  les 
richeffes  de  fon  éloquence  , il  a été  obligé  de  fe 
retirer  à fec  ôc  de  me  faire  comprendre  que  des 
fanatiques  qui  exhauffent  Saint  Dominique  au- 
deffüs  de  Saintt  Paul  Sc  même  du  Chrift , ainfi 
que  nous  le  voyons  dans  La  Légende  Dorée  im- 
primée à Amfterdam  , imS®.  en  1734  , ch.  8 , 
{4)  &;  qui  5 dans  un  fiecle  auff  éclairé  que  le  nô- 
tre , continuent  de  profiter  de  la  Fable  fcandaleufe 
ôc  indécente  de  la  prérendue  Ste.  Beaume , pour 
accroître  leurs  richeffes  5 n’ont  qu’un  cœur  de  mé- 
tal , 6c  non  d’hommes. 

J’ai  même  entrevu  dans  fa  réponfe  que  les  pré- 
tendus Gros-Bonnets  de  cette  maifon  feroient 
les  plus  oppofés  à ma  demande  , fous  prétexte  que 
je  n’ai  pas  affez  ménagé  le  troupeau  Glouton 
à laine  d’or  de  Colchos  de  l’Hermite  Bruno'^  Sc 
que  je  ne  veux  plus  de  Violets  que  certains  de 
ces  doffeurs  à foin  appellent  évêques. 

Eft-ce  fans  raifon  que  je  veux  extirper  de  pareils 
hommes  qui  n’ont  jamais  fçu  marcher  dans  les 
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Voies  fimples  8c  généreufès  de  la  liberté  Nationale  ^ 
témoins  ici  nos  Jean  de  Dieu  , ôc  nos  Emma- 
nuel François  ? 

Qui  fera , fous  le  vafle  manteau  Patriarchal  du 
Pape  , le  Jacobin  allez  hardi  pour  me  démontrer 
très-férieurement  & de  bonne-foi  l’origine  des  or- 
gueilleux Violets  dans  le  nouveau  teftament? 

Si  le  mot  Evêque  paroît  dans  ce  livre  faint  3, 
eft-ce  bien  pour  y déhgner  un  Dignitaire  au-deiïus 
des  Curés  ? 

N’eli-ce  pas  feulement  pour  faire  connoître  une 
des  fonéfions  différentes  qui  étoient  propres  à cha- 
cun deux  ? ( V.  la  pag.  53  , des  notes  qui  font  à 
la  fin  de  ma  lettre  véritablement  philofophique  à 
VEvêque  de  Clermont*  ) 

Les  Apôtres  peuvent-ils  avoir  établi  de  fi  exécra- 
bles Dignitaires  , d’après  ce  que  nous  lifons  dans 
Je  neuvième  verfet  de  la  3 me.  Epitre  Catholique  ‘ 
de  St.  Jean  ? 

Ce  faint  Apôtre  ne  nous  dié-il  pas  qu’il  auroit 
écrit  peut-être  à l’Eglifè  que  régiflbit  un  nommé 
Diotrephe  , mais  qu’il  s’en  garda  bien  , parce  que 
cet  orgueilleux  curé  la  gouvernoit  en  Primat  , c’eft- 
à-dire  en  Violent  , 6c  qu’il  ne  daignoit  pas  frayer 
avec  lui...  Scripjîjjem  forjîtan  Ecclejiæ  : fed  is  qui 
amat  Primatum  gerere  in  eis  Diotrephes  ^ 
non  recipit  nosl  ( V.  la  pag.  i8o  de  la  lettre 
ci-defTus.  ) r" 

Mais  me  dira-t-on  avec  la  plus  grande  injiil- 
Jîté*.**,  Qui  ordonnera  les  Prêtres , fi  vous  rejettez 
les  Violets  ? 

Je  \ ces  fiers  *ignorans....,‘  Qui  eft-ce 
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qui  a ordonné  Saül  5c  Barnabe  pour  l’Apoftofet 
qu’ils  ont  exercés  pendant  toute  leur  vie  ? 

Ne  font -ce  pas  les  Prophètes  bc  les  Doéfeurs 
qui  régiflbientdu  commencement  l’Eglife  d’Antioche. 

£h  quoi  ! de  /impies  Doéteurs  auront  le  pou- 
voir de  faire  des  Apôtres , ÔC  ils  n’auroot  pas  ce- 
lui de  faire  des  Violets  de  \di  magnifique  trempe 
de  DOS  Jean  de  Dieu  ÔC  de  nos  Emmanuel  Fran- 
çois »? 

Qu’on  life  très-attentivement  les  1 5 2 , 3 5c 
4 du  13  me.  Chap.  des  Aâ:es  des  Apôtres , & l’on 
verra  la  vérité  que  j’avance  , à moins  que  le  verre 
des  béhcles  dont  on  fera  obligé  de  fe  fervir  pour 
la  découvrir  9 n’ait  été  enfumé  exprès  par  quel- 
que Doéfeur  à foin  9 ou  par  l’infiniment  petit  Dom 
Bidot  5 c’eft-à-dire  9 ce  trh-véridique  & três-jufle 
Croufeilhes. 

Pour  ce  qui  eft  du  Révérend  Pere  Meiffren  , 
fî  nonobftant  route  /a  philofophie  9 il  n’a  eu  au- 
cun fuccès  fur  l’efprit  de  fes  confrères , je  n’ai  qu’à 
le  remercier  lui-même  de  ce  qu’il  a fait  de  fou 
chef. 

Il  m’a  remis  fa  bourfe  entre  les  mains  9 6c  m’a 
prié  d’y  prendre  tout  ce  que  je  voudrois  pour  le 
pauvre  infortuné  que  j’avois  recommandé  à fa  belle 
6c  délicieufe  humanité. 

Comme  il  ne  faut  jamais  jetter  une  pierre  fur 
le  monceau  de  Mercure,  il  ne  faut  jamais  rendre 
plus  malheureux  ceux  qui  le  font  déjà.  Je  ne  ferai 
pas  un  traité  contre  les  Jacobins , dans  lequel  ils 
feroient  certes  bien  baffoués , auquel  je  les  dé- 
fierois  de  répondre,  quand  meme  ils  viendroient 


svec  toutes  les  batteries  rouillées  de  leur  vieille 
Sorbone , tous  les  gros  ôc  épais  volumes  que 
uous  ont  crachés  , fous  divers  formats  , les  pîai- 
faus  hommes  de  lettres  qu'ils  ont  eus  dans  ces 
derniers  tems  ^ & qui  ne  font  parus  affublés  que 
des  papéraces  moitiés  d’une  théologaftrie  bien  & 
bien  furannée  (5). 

Ces  Religieux  s’en  vont  donc  ; qu’ils  partent  au 
plus  vite  ? Il  eût  été  à fouhaiîer  que  la  Chrétienté 
ne  les  eût  jamais  connus. 

3°.  Loin  de  trouver  aucune  lettre  dans  cette  li- 
gue Anti-élêémosynaire  contre  les  Grands- 
Augiiflins  , on  y verra  des  éloges  intariffables  en 
faveur  de  tout  ce  que  je  leur  dois  , pour  ce  qu’ils 
ont  daigné  faire  envers  mon  pauvre  recommandé. 

Leur  très-Révérend  Pere  Prieur  , dont  les  fen- 
timens  d’humanité  font  pouffés  à l’excès , l’a  ac- 
cueilli de  lui-même  che2  eux  , l’y  a nourri  ÔC  logé 
pendant  près  d’un  mois , ôc  lui  a prodigué , foit 
en  argent,  foit  en  différentes  marques  d’attention  , 
îes  témoignages  de  l’humanité  la  plus  généreufe. 

Cet  infortuné  e(l  depuis  huit  jours  fur  la  route 
de  Paris  en  voiture,  ÔC  la  Providence,  quoiqu'il 
foit  pourvu  d’argent  plus  que  fuffifamment  pour  fon 
voyage  , lui  offrira  , ainti  que  je  l’eipere , des  ref- 
fources  de  commifération  , en  cas  qu’il  vienne  â 
tomber  malade  , par  quelques-uns  de  mes  ouvra- 
ges dont  je  lui  ai  auiïi  fait  préfent. 

N’eft-il  pas  bien  honteux  que  divers  Laïques  de 
l’im  ôc  de  l’autre  fexe  , fur  mes  recommandations 
épiftolaires  , ou  fur  celles  que  le  Révérend  Pere 
Prieur  des  AuguÜins  a bien  voulu  faire  de  bouche 


en  faveur  de  cet  infortuné  , lui  aient  tendu  des 
mains  fi  généreiifes  & (i  bienfailantes  , tandis  que 
de  durs  & d’inéxorables  Hermites  blancs , qui  font 
très-grafiemenî  nantis  du  bien  des  pauvres  ^ dont 
leurs  efcroqueiies  prétendues  céleRes  les  avoient 
auparavant  mis  en  poiTeffion  , ne  lui  ont  niiféra- 
blement  voulu  départir  que  vils  36  fois? 

Mon  indignation  contr’eux  efl  alors  montée  à 
Ibn  comble  , 6c  l’Evangile  m’a  fourni  tout  de  fuite 
une  parabole  divine  , où  ils  font  repréfentés  au 
naturel. 

On  y voit  un  Prêtre  qui  e(l  le  barbare  Dom 
Prieur,  6c  un  indigne  Lévite  qui  figure  parfaitement 
fon  plus  que  barbare  coadjuteur,  iaiffer,  quoiqu’eux- 
mêmes  foient  dans  le  fein  de  l’opulence  5 un  mifé- 
rable  que  la  faim  étend  prefque  roide  mort  fur  les 
chemins , fans  aucune  efpece  de  fecours,  ou  fi  l’on 
veut  en  voir  fortir  quelqu’un  de  leurs  mains , ce 
fera  la  chétive  fomme  de  36  fols  , pour  aller  d’ici 
à Paris. 

Cette  parabole  eft  trop  touchante,  ôc  s’adapte 
trop  bien  à ces  deux  barbares  pour  ne  pas  la 
rapporter  ici  en  entier. 

Qu’on  ouvre  St.  Luc , ôc  que  d’après  le  chap. 
îo  de  cet  Evangelihe , on  reconnoiffe  dans  ces  deux 
Chartreux  , le  Prêtre  ôc  le  Lévite  que  notre  divin 
Maîrre  nous  a dépeints. 

Chap.  ïo^f.  30.  Un  homme  allant  de  Jéra- 
falem  à Jéricho  , tomba  entre  les  mains  des  vo- 
leurs , qui  le  dépouillèrent , après  l’avoir  bien 
blelTé  , ils  s’en  allèrent,  le  iaiiîaDt  à demi  mort. 

t'»  31.  Il  fe  rencontra  qu’un  Prêtre  tenoit  le 
même  chemin  , 6c  l’ayanî  vu  il  palTa  outre. 
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f.  3*2 . De  même  un  Lévite  du  même  lieu, 
l’ayant  vu  paiTa  aufîi  outre. 

f,  33.  Mais  un  Samaritain  qui  voyageoit , paf- 
fant  auprès  de  lui  , quand  il  le  vit  en  fut  ému 
de  compaiîion. 

f,  34.  Il  s’approcha  de  lui  en  verfant  de  l’huile 
5c  du  vin  iur  fes  playes  , il  les  banda  ^ puis  l'ayant 
mis  fur  fon  cheval,  il  le  mena  à une  hôtellerie 
^ eut  foin  de  lui. 

f,  35.  Il  tira  le  lendemain  deux  deniers  qu’il 
donna  à l’Hôte , ôc  lui  dit  : ayez  foin  de  cet  homme  ^ 
ôc  fi  vous  dépenfez  davantage,  je  vous  le  rendrai 
à mon  retour. 

Très-vivement  ému  contre  une  pareille  barbarie 
carthufienne  , je  tirai  encore  un  petit  écu  de  ma 
poche  , 6c  ]e  renvoyai  tout  de  fuite  le  lendemain 
à la  même  heure  , avec  une  fécondé  épitre,  mon 
pauvre  recommandé  à ce  barbare  Prieur  des  Char- 
treux , afin  qu’il  jettât  aux  pieds  de  ce  dogue  les 
36  fols  qu’il  en  avoir  reçu  la  veille , fi  ce  moine 
ne  fe  déterminoit  pas  à l’aumône  à laquelle  j’avois 
voulu  l’engager  moi-même. 

Mais  comme  fi  ce  dogue  bipede  , qui  fe  fait 
entourer  d’autres  dogues  dévorans  à quatre  pieds, 
lorfqu’il  admet  des  humains  inconnus  dans  fon 
appartement  , eût  été  extrêmement  repentant  d’a- 
voir laifTé  fortir  de  fes  pattes  tenaces  une  fi  greffe 
fomme , il  la  reprit  avec  une  avidité  aufîî  vilaine 
qu’elle  eft  inconcevable,  6c  ce  fut  alors  qu’il  fe 
permit  de  nouveau  contre  moi  toutes  les  infamies 
dont  il  avoir  voulu  me  déshonorer. 

Ce  fut  alors  auffi  que  fon  gros  6c  gras  frere 
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Portier  renchériOant  fur  lui , débaccha  encore  plus 
fortement  que  lui  contre  la  réputation  d’homme 
jufte  ôc  d’homme  très-probe , que  je  crois  avoir  in-, 
conteflablement  méritée  dans  la  Nation  pendant  toute 
ma  vie  , & principalement  par  les  foudres  que 
i’ai  ofé  lancer , vers  les  premiers  inftans  de  cette 
falutaire  révolution , contre  les  géans  Violets  de 
l’Ariftocrarie  Calotine, 

Mais  l’Evangile  ne  nous  fournit-il  que  cette  pa- 
rabole contre  ces  deux  indignes  Chartreux  ? 

Si  nous  defcendons  du  chap.  de  FEvangelifte , 
que  je  viens  de  citer,  à Ton  i6me,  ne  trouverons- 
nous  pas  encore  dans  la  parabole  du  mauvais  Riche 

du  Lazare , lapeinture  bien  naturelle  de  nos  deux 
Chartreux  ôc  de  mon  pauvre  recommandé  ? 

II  y avoir,  nous  dit  St.  Luc  , chap.  i6  19 , 
un  homme  riche  qui  faifoit  tous  les  jours  une 
chere  magnifique. 

f.  20.  Il  y avoir  aufii , ajoute-t-il , un  pauvre 
nommé  Lazare. ......  couché  à fa  porte. 

f,  21.  Lazare  defiroit  fe  raffafier  des  miettes  qui 
tomboient  de  fa  table  , mais  perfonne  ne  lui  en 
donnoit. 

Peiit-cn  rencontrer  une  nouvelle  peinture  de  ces 
deux  Chartreux  plus  relfemblante  que  celle-ci , 5c 
peuvent-ils  être  mieux  condamnés  que  par  le  divin 
maître  dont-ils  ont  l’hypocrifie  d’affeàer  vis-à-vis 
des  Idiots  , la  vie  très-fainte  6c  très-édifiante  ? 

Des  Chartreux  qui  nous  difent  fe  mortifier  en 
Jefus-Chrift  avec  une  table  exquife , délicieufe  , 
5c  très-amplement  fournie  tous  les  jours , font-ce 
de  vrais  Difciples  du  Chrifl  ? 


Efi-ce 
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Eft-ce  que  la  mortitication  ne  confîfte  que  dans 
l’abftinence  de  certains  mets  ? 

Son  véritable  efprit  ne  va  t-il  pas  plus  loin  , 6c 
ne  nous  interdit-il  pas  encore  la  déiicateffe  des  mets 
que  nous  choifiirons  pour  la  lîmple  fuftentation  de 
notre  vile  machine  corporelle  , ôc  les  apprêts  trop 
raffinés  de  ces  mêmes  mets , ainfî  que  leur  ample 
variété  ? 

Si  les  Chartreux  fe  mortifient  , pourquoi  eft-ce 
que  nos  hauts  Ariftocrates  vont  faire  chez  eux  une 
chere  fi  fplendide  , fi  délicieufe  , pour  le  dire 
en  un  mot , fi  fybaritiqne  ? 

Ah  ! Pauvres  de  Jefus-Chrift  , comme  vous  êtes 
joués.  Vous  manquez  de  tout  excepté  de  ïlnédie 
qui  tourmente  vos  ventres , ôc  des  grofTes  gouttes 
de  fueur  qu’un  travail  journalier  ÔC  forcé  arrache 
à vos  fronts. 

Vous  avez  la  fimplicité  de  laifTer  entre  des  mains 
auffi  perfides  le  facré  Tréfor  éiéémofynaire  des  pau- 
vres membres  de  Jefus-Chrift  , parce  que  l’hypo- 
crifie  de  ces  malheureux  Hermites  qui  font  les  là- 
çhes  ferfs  , comme  ledit  St.  Jacques  ci-devant , 
des  cruels  Ariftocrates  qui  vous  oppriment , féduit 
votre  bonne- foi  & votre  ingénue  candeur. 

Figurez  vous  bien  l’horrible  nl^niere  dont  ces 
Moines  durs  6c  orgueilleux  gafpillent  inhumaine* 
ment  le  facré  dépôt  qu’ils  ont  efcroqué  à vos  bé- 
nignes mains  , èc  obfervez  encore  très-bien  que 
l’abominable  gafpillage  qui  s’eft  fait  dans  ces  der- 
niers tems  par  tant  de  voraces  argentiers  minif- 
tériels  au  Thréfor  de  notre  infortunée  Nation  , ne 
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g'éleve  pas  à des  fommes  fi  exhorbitantes , fi  nous 
en  jugeons  par  les  proportions. 

Quelle  déprédation  ces  Moines  ne  font-ils  pas  au 
bien  des  Pauvres , pour  s’ériger  en  Architriclins 
des  Arisiocrates  ? 

Quelle  lingerie  • quelle  vailTelle  , quelle  cave  , 
quelles  proviiions  de  tout  genre  , quels  pourvoyeurs 
multipliés  6c  lointains  ne  leur  feut-il  pas  ^ pour 
étaler  roftentarion  d’un  luxe  aufii  condamnable  ÔC 
aufii  AntL-Ev angélique  ? 

Quels  fonds  ne  faut-il  pas  laifier  dormir  , 6c  ra- 
vir malheureufement  à la  circulation  du  commerce, 
pour  former  & pour  entretenir  tous  les  infirumens 
fomptueux , les  vins  délicats  , ôc  les  provifions  re- 
cherchées qui  fervent  à de  pareilles  tables  ? 

Quels  frais  ne  faut-il  pas  faire  pour  mettre  les 
Mers  , les  Etangs  , ôc  les  Rivières  les  plus  éloi- 
gnées , chacun  à la  contribution  partielle  des  poif- 
fons  5c  des  coquillages  les  plus  rares  5ç  les  plus 
exquis  , lorfque  des  bouches  d’un  tel  parajitifme 
font  appellées  dans  l’opulent  Cloître  de  Bruno  ? 

Mais , dira-t  on  , l’énorme  quantité  de  linge  , 
de  vaifielle  , de  vins  , de  provifions  , 6cc.  contre 
laquelle  je  me  récrie  , efi:  néceflaire  à des  Hermites 
fujets  ù recevoir  des  Etrangers , ÔC  à leur  donner 
rHofpitalité. 

Eh  quoi  ! les  Hermites  de  Bruno  qui  réfident  à 
AJx  ont-ils  un  pareil  afiujettifi'ement. 

Ne  peut-on  pas  dire  au  contraire  que  les  Char- 
trenfes , qui  attirent  des  étrangers  chez  elles  , ne 
les  invkeat  à y venir  que  par  la  maniéré  très- 
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iomptueufe  5c  très*pleine  d ’oftentatîon  avec  laquelle 
elles  fe  font  mifes  du  conamencement  fur  le  pied 
de  les  recevoir  ? 

Le  courtifan  va-t-ii  vidter  des  Cliartreufes  ? Il  fe 
füucie  bien  des  Her mites  de  Bruno,  i^inn  ceux  qui 
y vont  n’y  font  attirés  que  par  la  grande  chere, 
ôc  pourquoi  ces  Moines  orgueilleux  ôc  prodigues 
leur  tendentdls  imalheureufement  un  hameçon  auflî 
Anti-Evange'Iiçue  ? 

J’efpere  que  les  nouvelles  adminidrations  les 
modernes  Municipalités  qui  s’érigent  aujourd’hui  pour 
le  bonheur  de  l’empire  François  dans  nos  8 3 dépar- 
temens , ne  conniveront  pas  par  leur  afTihance  aux 
Galas  de  ces  mauvais  riches  , Ôc  que  pour  obvier 
à la  continuation  de  la  dilapidation  que  ces  hom* 
mes  pleins  d’oflentation  font  du  faiat  ÔC  redouta- 
ble patrimoine  du  Chrift  , elles  leur  interdiront 
toutes  les  fomptueufès  feflivités  , dont  ils  ont  donné 
le  fcandale  jufqu’à  aujourd’hui  (6h 

J’efpere  encore  qu’elles  les  feront  avertir  pour 
le  mois  prochain  de  fupprimer  totalement  celle  qui 
efl  h recommandable  chez  eux  dans  leur  calendrier 
du  même  mois  , avec  menace  d’enjoindre  aux 
Gardes  Nationaux  qui  font  fous  leur  commande- 
ment, d’aller  leur  enlever  comme  de  véritables  Har- 
pies célehes , 

At  fubitæ  horrifico  iapfu  de  montibus  adfuat 

Harpiæ 

Diripiiintque  Dapes  , Virg.  Æn,  , Lib.  3 , verjthus, 
t lz6  Û 11-]» 

ces  indignes  bombances  qu’ils  auroient  l’audac© 
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d’apprêter  pour  le  Parajitifme  Ariftocratîque  qu’Üs 
fe  font  une  vaine  gloire  d’attirer  chez  eux  ce  jour- 
là  , aha  d’en  faire  dans  leur  cour  un  banquet  pour 
les  pauvres. 

En  eifet  y ne  vaut-il  pas  mieux  foulager , au  pro- 
rata de  la  dépenfe  que  montera  la  profufion 
de  ce  Gala  , les  pauvres  Payfans  de  cette  ville 
contre  lefquels  nos  Augures  Repréfentans  feront 
bientôt  obliges  de  faire  porter  , dans  leur  fage  juf- 
tice  difiribuîive  , de  nouveaux  impôts  paffagers  que 
l’énorme  déficit  de  la  France  rend  malheureufeiTient 
nécelTaires  dans  c-es  tems  défaftreiix , ÔC  fi  pleins 
d’honneur  pour  eux  ? 

Quoi  ! tandis  que  nos  Auguftes  Repréfentans 
ramènent  le  refte  des  violets  , qu’ils  ne  nous  laif 
lent  que  pour  un  tems  , à l’efprit  du  fécond  hecle 
de  TEglife  , nos  fages  admlniftrations  fouffriroient- 
elles  que  deux  indignes  Hermites  blancs  , dont  la 
Nation  a repris  les  biens  que  leurs  fraudes  hypo- 
crites lui  avoient  volés  , continuaient  d’en  gorger 
des  bouches  fcélérates  d’où  il  ne  peut  fortir  qu’une 
épaiffe  êc  noire  fumée  ’d’Ariftocratie  ? 

Que  les  deux  avares  5c  orgueilleux  Hermites^ 
Blancs  , dans  lefquels  nous  avons  la  fidelle  pein- 
ture du  Prêtre  ôc  du  Lévite  Anti-Evangéliques  de 
\St.  Luc  5 ne  fe  plaignent  pas  de  l’âpre  traitement 
qu’ils  endurent  fous  ma  plume  , ils  l’ont  provo- 
quée. 

Ils  font  mes  aggrelTeurs , 6c  comme  deux  Tau- 
reaux CoRNüPÉTES , fl  connus  fur  les  Médailles  des 
Romains  , ils  fe  font  méchamment  rués  fur  moi 
pour  me  fendre  par  le  milieu  du  corps  avec  toute 
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leur  grofTe  force  Carthufienne  ^ mais  comme  ils  ne 
font  pas  inviolables ainfi  que  nos  augufles  repré- 
feiitans  , il  m’efl  redé  encore  afTez  de  force  dans 
mon  bras  gauche  , quoique  je  fois  paralyfé  du  bras 
droit , pour  brifer  leurs  cornes  5c  les  rendre  la  rifée 
de  la  Nation. 

Ainfi  5 que  certains  laïques  , que  certains  calo- 
lotins  , Sc  certains  Religieux  de  cette  ville  , qui  ont 
l’efprit  à l’envers  ^ qui  s ’avifent  en  tapinois  en 
mon  abfence  de  Sycophantijer  contre  moi , réflé- 
chifienr  très-férieulèment  fur  cette  diatribe  Carthu- 
Jiennc  , 6c  qu’ils  redoutent  infiniment  mes  Syllabes 
Cra  , Cre  5 Cres  5 fi  je  viens  à découvrir  leurs 
perfides  noms- 

lis  ont  encore  devant  les  yeux  , fur  la  fin  de  la 
page  1 3 1 de  mes  Notes  fur  ma  Lettre  véritablement 
philofopique  à LEvêque  de  Clermont  y une  pein- 
ture effroyable  d’un  Robin  fcclérat , contre  lequel 
je  n’ai  qu’une  fémi-preuve  pour  l’exterminer  tota- 
lement de  la  fociété. 

Cette  peinture  doit  les  éloigner  entièrement  des 
provocations  que  leur  téméraire  infuljîté  les  enhar- 
diroit  à me  faire. 

J’ai  une  adreffe  bien  redoutable  à de  pareils 
Idiots.  C’eft  celle  de  pouvoir  tout  dire  fans  me 
compromettre. 

Si  je  joins  à cette  adreffe  l’oflenfion  de  l’obier* 
vance  continuelle  de  toutes  les  vertus  fociales  qui 
rendent  un  homme  entier  6c  inviolable  parmi  lès 
fèmblables , j’ai  le  droit  d’écrafer  avec  la  plume 
qui  me  lèrt  de  marteau , tous  les  Bipedes  qui  vien-; 
sent  heurter  mes  coudes. 
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Je  fais  que  la  calomnieufe  moligniîé  s’eft  permis 
contre  moi  bien  des  fois  des  brocards  qui  arra- 
chèrent au  Chrifî:  çette  belle  iiiaxime  , que  Sr. 
Jean  nous  retrace  dans  le  f.  7 de  fon  8 me,  cha- 
pitre. . . . Qui  Jînt  peccJto  eji  vefcrûm , primas  in 
illam.  lapidern  m:ttat. 

Mais  que  font  de  pareils  Brocards  contre  mes 
aulleres  vertus  politiques  ? 

Peuvent'ils  entamer  ma  probité  , mon  équité  5 
& ma  grande  humanité  ? 

Mes  fycophantes  voyentdls  , d’après  S,  Mathieu, 
( Ch.  7.  ^ d’après  St.  Luc  , ' Ch.  6 , 41.  ) 

la  grolfe  poutre  qui  creve  leurs  yeux  ? 

Si  j’ai  fait  tort  à quelqu’un  , difoit  St.  Paul  , 
clans  le  Ch.  25  des  A£l:es  ^ f,  ii  , ou  fi  je  fuis 
coupable  de  quelque  crime  , je  ne  crains  point 
les  reproches  , même  Ja  mort  , mais  fi  les 
reprochées  dont  m’accablent  tant  d’indignes  gens , 
ne  font  aucunement  fondés  , aucun  ne  peut  me 
mettre  entre  leurs  mains.  J’en  appelle  à Céfar , 
c’efi:  à-dire  , à la  fouveraine  raifon  qui  écrafe  elle 
feule  les  injuftes  détraéleurs  & les  faux  plai- 
gnants. 

Que  f[  ces  êtres  pervers  6c  ces  ennemis  impla- 
cables de  la  juhice  veulent  abfolument  que  je  fois 
flagellé  dans  les  bofquets  d’Idalie  , j’y  confens 
pour  plaire  à la  petiteÎTe  de  leur  efprit  , Ôc  à leur 
très-LOYALE  malignité  ^ mais  que  ce  foit  au  moins, 
félon  le  jugement  de  Jehan  de  Meun  (7)  , le  pre- 
mier P. . . ffier  d’entr’eux  , qui  frappe  le  premier 
çoup  de  Verge. 

Rien  ne  m’étonne  de  leur  part , parce  que  je  me 
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fuis  toujours  drefTé  à me  former  une  grande  ame  i 
ôc  que  toujours  vrai  eflimateur  de  moi- même  , je 
n’ai  pas  encore  cherché  à me  venger  des  injures , 
qu’un  ras  de  viles  grenouilles  a coalfees  contre  moi  5, 
parce  que  je  ne  les  ai  jamais  fendes, ...  ille 
ingens  animas  , ^ verus  æflimator  fui , non  vin- 
âicat  injuriam  , quia  non  fentit,  ( S en»  de  ira  j 
lih.  3.  , C»  5.  ) 

Cet  Avant-propos  de  voit  finir  ici  ^ mais  comme 
j’ai  reçu  hier  de  mon  aimable  Recommandé  une 
lettre  qu’il  m’a  écrite  de  Châlons-fur-Saone  , le  14 
de  ce  mois  , je  fuis  obligé  d’en  donner  la  copie , 
afin  de  faire  voir  au  public  combien  les  idées  fur 
ma  lettre  vraiment  philofophique  à l’Evêque  de 
Clermont , Scc.  font  différentes. 

On  verra  par  cette  lettre  combien  le  Major  de 
la  Garde  Nationale  de  cette  grande  cité  penfe  diffé- 
remment du  Prieur  des  Chartreux  d’Âix,  fur  cette 
même  lettre  dont  j’ai  eu  l’honneur  de  faire  préfent 
à fa  très-illudre  très-généreuie  garde. 

La  lettre  de  mon  Recommandé  fera  fuîvie  d’une 
de  celles  que  j’ai  écrites  à cette  même  garde  , pour 
lui  apprendre  quel  efl:  le  degré  de  liberté  que  notre 
très-malheureufe  nation  , peut  avoit  acquis  dans 
notre  très-folemnelle  fédération  , 5c  dans  la  p!iî> 
part  des  décrets  de  notre  Affcmblée  Nationale, 
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NOTES  DE  L’AVANT-PROPOS. 


(0  Je  ne  dis  pas  aiTez  , & ma  confcience  m’oblige  à 
ajouter  que  j’avols  eu,  depuis  ma  1 3me  , jufqu’à  ma  15111C. 
année  , la  velléité  de  me  faire  Chartreux. 

Tous  les  jours  de  congé  du  College , toutes  les  Fêtes, 
& tous  les  Dimanches,  j’allois  m'enfermer  aux  Chartreux 
de  cette  Tille  , dont  la  maifon  me  paroiflbit  alors  l’afylc 
de  l’innocence  & de  la  candeur  , & la  feule  grotte  d’où 
je  croyois  fuinter  le  heaume  de  toutes  les  vertus. 

Ce  qui  me  détourna  du  deflTein  que  j’avois  d’embralTer 
leur  Inftitut  , ce  fut  l’Anecdote  fuivante, 

J’étois  un  jour  invité  à dîner  chez  le  Pere  Sacriftain  de 
cette  Maifon  , avec  lequel  j’avois  lié,  depuis  deux  ou  trois 
ans,  une  très-grande  connoiflance. 

Avant  d’aller  nous  mettre  à table  , il  prit  envie  à ce  bon 
Religieux,  qu’on  appelloit  Dom  François  , 8c  qui  me  pa- 
roiffoit  alors  un  homme  d’environ  58  ou  60  ans,  de  faire 
la  revue  d’un  figuier  qu’il  avoit  à côté  de  la  Sacrifiie. 

Comme  le  figuier  étoit  un  peu  haut , je  lui  tins  l’échelle  , 
par  laquelle  il  arriva  à fes  plus  hautes  branches. 

Un  vent  aflez  fort  fouffloit  alors.  Sa  lymarre  voltigeant 
de  droite  & de  gauche  au  gré  de  fon  foufîle , comme  mes 
yeux  étoient  fixés  fous  fes  pieds  , de  peur  que  l’échelle 
ne  gliffât , je  vis  en  ce  moment  un  fpeftacle  qui  allarma 
ma  candeur,  & qui  me  rélégua  fur  le  champ  hors  de  cette 
Chartreufe  , avec  ferment  formel  de  ne  plus  y revenir. 

Je  vis  ce  bon  homme  fans  culotte , & j’avoue  que  ma 
furprife  fut  extrême  , quelle  qu’ait  pu  être  la  caufe  de  cette 
partie  de  nudité. 

(2)  Je  donnerai  ailleurs  un  peu  mieux  le  titre  8c  la 
defeription  de  ce  livre  , qu’on  ne  les  trouve  dan*  le  znd» 
tome  de  la  Bibliographie  , pag.  $4  — 57  , n®.  994. 

Se  perfuader  que  le  Gros  Guillaume  ait  déjà  pris  cette 
tâche  avant  moi , c’eft  tomber  dans  une  belle  erreur. 


^ ) 

Ï1  n’y  a qu’à  lire  le  titre  écorché  qui  efl  dans  le  premier 
tome  de  ion  catalogue  du  Duc  de  la  Vaiiiere  , pag.  345, 

Encore  s’y  voit-il  fans  clefcription  , & fans  renvoi  même 
à la  Bibliographie. 

Le  ladre  auroit  eu  peur  de  faire  valoir  le  livre  de  fou 
coüfiîi  qui  a fait  fa  propre  fortune  & fa  réputation  , s’il  fe 
fût  avifé  de  faire  ce  renvoi,  aiiifi  que  Beaucoup  d’autres 
dont' il  a cru  très  honnête  de  fe  difpenfer. 

(3)  Bayle  dans  Ion  Diftioniiahe  de  1720,  nous  tranfmet 
cette  anecdote  d’après  cet  ancien  Hifloricn  François. 

On  la  nouvera  dans  les  notes  qui  brodent  fon  article, 
intitulé  Grégoire  le  Grand  ^ Tome  2 , pag.  1 506  , col.  i. 

(4)  Légende  Dorée  , ou  Sommaire  de  TKidolre  des 
Freres  Mendians  de  l’Ordre  de  .Vt.  Dominique  St  de  Sr. 
François , comprenant  brièvement  véritablement  l’origine, 
le  progrès  la  doflrine  les  combats  d'iceux  , tant  contre 
l’Eglife  Gallicane  principalement  , que  contre  les  Papes,  &C 
entr’eux-mêmes  depuis  quatre  cens  ins  A Amflerdam  aux 
dépensée  b Compaguie.  M DCC  XXXîV.  in.8'^. 

Cette  Légende  Dorée  s’accolle  avec  VAlcoraî^  des 
C0ROY.LIEB.S  , tant  en  la/in  quen  François  ^ 8>cc.  imprimé 
au  même  endroit  en  la  même  année  , avec  des  figures 
defiinées  par  B.  Picart,  in-B'^.  , 2 vol.  , & cette  accollade 
vaut  alors  de  153  18  liv- 

(5)  Il  efi:  certain  que  mes  pauvres  Jacobins  feroient  non 
feulement  bien  baffoués  , mais  encore  abominablement  exé- 
crés , fi  je  faifois  entrer  dans  un  pareil  traité  les  anec- 
dotes terribles  que  j’ai  fur  leurs  convulfionnaires  de  la  rue 
St.  Dominique  de  Paris. 

Que  diroic  la  chrétienté  de  leurs  crucifîemens  des  Vier- 
ges pratiqués  à leur  maniéré  ? 

Mais  je  m’en  tiens  ici  feulement  à deux  de  leurs  pré- 
tendus Ecrivains  modernes. 

L’un  eft  domicilié  à Rome.  ^ l’autre  l’étoit  de  mon  tems 
à Paris. 

Celui  de  Rome  s'appelle  Fabricy  , &eft  natif  de  St.  Maxi- 
min en  Provence.  Comme  dans  cette  Ville  il  a appris  à fe 
repaître  de  fables  cccléfiaftiques  , ne  fut-ce  que  de  celle  de 
la  Sainte- Baume  , il  a apporté  à Rome  le  même  amour 
pour  le  merveilleuxe 
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Mais  il  l’a  tourne  vers  ce  qu’il  appelle  la  Religion  en 
grand. 

Ce  vaillant  champion  des  faoles  papales  a cru  devoir 
faire  paroître , en  M.  DCC.  LXXU  , deux  gros  énormes 

vol.  in-S'^.  , intitulés Des  Titres  primitifs  delà  Révéla^ 

îion-,  &c» 

Mais  de  quelle'révéîation  nous  fournit-il  les  titres  ? 

N’eft-ce  pas  de  celle  que  les  Thcologafîres  comme 
lui  appellent  POSITIVE  , & dont  rimincnle  légion  de 

Théilies  ou  de  ces  lages  & très-lsges  Philofophes  qui 
fe  l'ont  élevés  de  nos  jours,  ne  ceffe  de  denian  .er  à cor 
Sc  à cri  la  néceffité  Sc  les  preuves  inéluctables  de  fou 
exigence. 

Il  a cru  devoir  mettre  à la  tête  de  cet  ouvrage  un  très- 
ample  difeours  préliminaire,  dans  lequel  il  m'excite  à rire, 
êc  il  prétend  prouver  aux  incrédules  , d’apres  Bayle  lui- 
même  , la  néceffité  de  cette  même  révélation  POSITIVE, 

C’eft  à la  pag.  XXV  de  ce  même  Diieours  que  nous 
voyons  fon  adreffe  à choifîr  dans  Bayle  l’argument  favori 
dont  il  prétend  fe  fervir  avec  irès-grand  fuccès  contre  lui  , 
& contre  les  autres  incroyans. 

Il  nous  renvoie  à une  note  que  cet  Auteur  a faite  fous  fon 
article  Biinel  ^ ( pag.  700  , col.  2 , luite  de  la  lettre  E de  l^é- 
dition  de  1720  ),  quoiqu’il  en  cite  lui-même  une  autre  de 
beaucoup  poltérieure. 

Voici  l’extrait  de  cette  note  de  Bayle.-  » Je  trouve,  dit 
» Bayle  , que  le  jugement  de  Polus  eft  le  plus  fenfé  que  l’on 
» puiffe  faire  de  la  phiiofophie  , 8c  je  fuis  ravi  qu’un  tel 
» Auteur  me  fournilTe  de  quoi  confirmer  ce  que  j’établis  en 
» divers  endroits,  que  notre  raifon  n’eft  propre  qu’à  brouiller 
» tout,  Sc  qu’à  faire  douter  de  tout  ; elle  n’a  pas  plutôt  bâti 
» un  ouvrage  , qu’elle  vous  montre  les  moyens  de  le  ruiner. 
^ C’efl  une  véritable  Pénélope  , qui  pendant  la  nuit  défait 
))  la  toile  qu’elle  avoir  faite  pendant  le  jour.  Ainfi  le  meilleur 
» ufage  que  l’on  puifi'e  faire  des  études  de  la  Phiiofophie, 
X»  eft  de  conuoître  qu’elle  eft  une  voie  d’égarement , & que 
« nous  devons  chercher  un  autre  guide  , qui  eft  la  lumière 
» révélée.  » 

Bayle  ne  fait  ce  qu’il  dit;  il  étoiî  né  Calvinifte  ; il  s’étoit 
par  conféquent  infatué  des  préjugés  de  la  révélation  pofitiie. 
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Tout  ce  qu’il  dit  ici  contre  la  raifon  ne  le  prend-il  pa?  dany 
h raifon  même  qu’il  veut  combattre? 

Certainement  il  faut  une  révélation  quelconque.  Je  le  de- 
montre  dans  meS'  Lettres  Philojophiques ^ Sc  dans  ma  Lettre 
vraiment  Philo fophique  a l Evêque  de  Clermont  y mais  la  ré- 
vélation que  j’y  dis  NÉCESSAIRE,  eft  bien  différente  de  celle 
de  Bayle  &:  des  Calviniftes  qui  eft  toute  pojîtive  , qui  n’efi: 
aucunement  prouvée  , & qui  ne  peut  abfolument  l’être. 

Tout  ce  que  Bayle  dit  dans  cet  endroit  contre  la  raifon, 
n’eft  pas  contre  cette  admirable  reftrice  de  l’efprit  humain 
en  géûéral  , mais  feulement  contre  la  fienne. 

Eh  quoi  / parce  qu’il  aura  le  cerveau  trop  foible , à caufe 
qu’il  n’aura  pas  affez  étudié  , 8c  qu’il  ne  fe  fera  pas  formé 
une  analyfe  exaflc  des  études  qu’il  aiiroit  dû  faire  , faudra- 
t-il  que  le  Jacobin  Fabricy  l’oppofe  aux  Théifles  qui  ont 
raifon  de  combattre  cette  prétendue  révélation  pofîtive  ? 
Voyez  fa  page  XXV. 

Raifonner  ainli  , c’eft  JACOBINER. 

Efl-ce  qu’une  réfutation  de  Bayle  peut  fervir  de  démonf- 
tration  contre  les  Théifles  ? 

On  peut  dire  que  ce  Jacobin  eft  dans  ce  gros  livre  dans 
une  perpétuelle  ignorance  de  ce  que  les  Philofophes  appel- 
lent ignoraîio  eUnchi , Sc  qu’il  eft  perpétuellement  dans  la 
pétition  des  principes. 

Qu  il  nous  vante  tant  qu’il  voudra  fes  prétendus  vaillans 
Jacobins  . fes  Hugues  de  St.  Cher,  fes  Raimond  Martin  , 
fes  Samftes  Pagnini,  fes  Malvenda  , 8cc.  don|  il  dit  que  le 
nom  feul  fait  l’éloge  , c’eft  bien  peine  perdue. 

Tous  ces  prétendus  grands  hommes  ne  font  que  de  grands 
enfans  qui  errent  dans  leur  profonde  fofpitation , 8c  qui  ne 
fortent  malheureufement  jamais  de  l’ignorance  dont  je  viens 
de  parler.  Cela  pouvoit-il  être  autrement  dans  les  ftecles 
où  ils  floriffoient  ? 

Le  flambeau  de  la  critique  8c  de  la  très-bonne  Philo- 
fophie  avoit-il  percé  le  voile  ténébreux  qui  les-couvroit  î 

Mille  controverfiftes  de  cette  claffe  ne  doivent  être  re- 
gardés que  comme  des  Cuifiniers  Sc  des  fous-Cuifiniers 
en  Cour  de  Rome. 

Voyez  fut  ces  prétendus  Savans  Controverfiftes , la  pag. 
90  de  fes  Lettres  d'un  Romain  à M*  de  Villeft^oy^  8cc,  Rome» 

U,  DCC.LXXIV.,in.8^ 
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I^’âutre  fefiHoit  autrefois  à Paris. 

Comme  il  étoit  Auteur  ou  Editeur  de  divers  gros  maiî«» 
vais  ouvrages , il  crut  que  fa  réputation  umbraiile  pou- 
voir lui  permettre  de  venir  vifirer  le  favant  Muiæe  de  ra- 
rete's  , que  je  drefibis  alors  pour  Vex  Duc  de  la  Vallicre,  qui 
a eu  la  bafie  gaucherie  d’en  tirer  un  auflî  frêle  parti  de  fon 
vivant  , & dont  l’héritiere  qui  a une  ghbe  d'efprit  cent  mille 
fois  plus  bornée  que  l’ancienne  gkhe  Ducale  qu’elle  avoir  la 
folle  gloire  de  pofféder  avant  notre  excellente  révolution  , 
n’a  pas  tiré  plus  d’avantage  que  lui. 

Il  s’imagina  vers  l’an  1772  ou  1773,  Sc  un  peu  après 
fon  émiflion  de  VAnalyfs  des  Conciles  généraux  & particu- 
liers ^ en  trois  gros  vol.  in-4^.,  dont  on  trouvera  le  titre 
tant  bien  que  mal  à la  pag.  73,  ( N^.  43$  ) du  premier  tom. 
du  cat.  de  cet  ex  Dxc , compofé  par  Nyon  l’aîné,  en  6 gros 
vol.  in  & châtré  malicieufement  contre  moi  dans  fa  préface 
(pag.  VÏI),  lorfqu’ii  fut  diftribué  en  M.  DCC.LXXXVIII. 
dans  le  public  , aind  que  je  le  démontrerai  par  un  afte  que 
j’ai  fait  dreffer  devant  Notaires  en  1785  , ce  Pere  s’imagina  , 
dis-je  , de  venir  arrogamment  Jacobîner  vis-à-vis  de  moi. 

Je  ris  fous  cape  en  le  recevant,  parce  que  je  prévoyois  bien 
que  j’allois  arracher  à fon  front  orgueilleufement  monachal, 
une  fueur  mortelle  en  lui  montrant  tant  de  chofes  curicufes 
qu’il  ne  connoilToit  pas  , Sc  dont  même  il  ne  fe  doutoit  pas. 

L’inftant  de  cette  grofle  fueur  ne  fut  pas  bien  reculé  , 8>c 
mon  Moine  ne  pouvant  pas  retenir  les  grolTes  gouttes  de 
fueur  qui  fortoient  de  fon  front , prit  virement  le  parti  de  fe 
retirer  , après  avoir  imprimé  fuir  le  parquet  du  Mufæe  où  il 
étoit  entré,  par  le  moyen  de  la  fueur  dont  il  l’innonda  , ces 
mot  terribles En  fait  de  livres  & d'éditions  curieux  & ra- 

res , je  ne  fuis  qu'un  gros  ignorant. 

En  effet,  après  divers  morceaux  de  ce  genre  , dont  je  Pa- 
vois régalé  , & qu’il  ne  comprit  pas  plus  , que  fon  Fabricy 
n’entend  la  révélation  nécessaire  , je  lui  avois  mis  fous  les 
yeux  une  édition  du  Synodia  Ugonia^  que  j’avois  fait  apporter 
de  ma  chambre  parle  laquais  que  cet  ex~Duc  m'-avoit  attaché, 
8c  que  je  n’avois  pas  mife  dans  fon  Miîfæe  , afin  de  la  ccn- 
ferver  pour  moi. 

Celle  que  cer  ex-Duc  avoir  étoit  de  15(55.  Voy.  le  ler, 
tom.  de  fon  cat,,  par  le  gros  le  vaillant  Guillaume  , pag. 
133  ) n«.  337  , in-8«. 
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Mais  îa  mienne  eft  fans  datte  , & efl  d’environ  F^an  1551.' 

J’en  donnerai  la  defcription  ailleurs. 

Elle  efl  infiniment  rare  , & eWe  a été  inconnue  à l’Abbé 
Sslmoti  ( pag  624  de  fon  Tr.  de  TEt.  des  Conc.  Scc. , 10-4^., 
Paris,  M.  DCC.  XXIV.  ) aux  nouveaux  Editeurs  de 
Moreri  tom.  10,  pag,  572  , col.  i , ) 

Ses  Editeurs  le  ioiu  même  trompés  , en  intitulant  celle  de 
Venife  1365  ; do'it  i!s  nous  parlent....  Synoda  Ugonia. 

Mon  piLira  Jacobin  ne  tenant  plus  à mes  obfervations 
Blbliologiques , prit  loudainement  le  decanipaîivos  y & me 
cicbarralTa  de  l'a  grofife  & lourde  figure. 

Ainfi  , fi  ce  Traité  ^aroifloic , j’auroit  plufieurs  âneries 
& plufieurs  gaités  de  ce  genre  à y giifier. 

Je  n’y  omettrois  certainement  pas  l’Anecdote  du  gaillard 
Cordelier  qui  , retroulTant  !a  fimarre  d’un  Jacobin,  & taisant 
fauter  les  boutons  de  fia  culotte  ,^cn  pleine  rue  , le  fclTa  de- 
vant Dieu  & tout  le  monde  , parce  qu’il  le  trouva  ré- 
calcitrant à la  croyance  du  myfiere  de  l'immaculée  Concep- 
tion, que  nos  fier-à-bras  Cordeliers  nous  ont  tirée  de  leur 
capuchon  , quoiqu’il  Toit  fort  étroit. 

Je  n’efiime  d'-iic  df  tous  les  Auteurs  de  cet  Ordre  que  le 
Pere  Aitdiffredi , qui  s’eft  appliqué  à une  étude  très-sûre  , 
très  importante  &.  très-nécelTaire. 

Il  a réfuté  fur  la  Bibliographie  , qui  concerne  les  pre- 
mières éditions  de  Rome  , Maittai’'e  , Orlandi  , le  Pere 
Laire  de  l’Ordre  des  Minimes  , véritablement  aufii  mi- 
nime dans  cette  partie,  que  lui  & fon  gros  favant  Pere 
Roux  le  font  dans  l’Ordre  dans  lequel  ils  ont  fait  profefiîon. 

L’ouvrage  de  ce  Jacobin  là  delTus,  a été  imprimé  in-4”. 
à Rome  en  M.  DCC.  LXXXIII. 

Il  fe  vend  18  liv.  en  France  ; il  efi  aflez  exaft  S?  aflez 
rempli. 

Mais  je  lui  prouverai  , quand  il  le  voudra  , qu’il  n’efi  , 
fur  la  maniéré  de  reconnoître  les  formats  par  la  marque  du  pa- 
pier , que  mon  plagiaire,  qu’il  ns  connoîiLcertainement  pas 
toutes  les  éditions  qui  ont  été  imprimées  à Rome  dans  le 
I5ine.  fiecle  , qu’il  en  cllropie  beaucoup  d’autres  qu’il 
cite,  ainfi  que  j’ai  déjà  tommencé  à le  faire  vers  les  pag. 
47  , 48  de  mon  Reveil-Matin  MS. 

(6)  Une  des  fefii virés  bien  l'candaleufcs  de  ces  vilains 
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Moines,  c’efl  celle  qu’ils  ont  donnée , il  y a environ  deux 
mois , aux  obféques  du  dernier  Moine  qu’ils  ont  enterre. 

Ces  Moines  anti  Chrétiens  auroient  bien  dû  fe  reffbiivenir 
alors  de  l’efprit  du  proverbe  que  le  Clirift  nous  donne  dans 

St.  Mathieu  , Ch.  S . f.  n , ^ qui  eft  conçu  ainfî Sine 

ut  moi  lui  fepeliant  mortiios  jiios, 

E(î-ce  que  par  le  mot  morîui  de  ce  proverbe  , le  Chrilt 
n’entend  pas  ces  malheureux  mortels  qui  font  des  orgies 
funèbres  fur  la  fofTe  de  leurs  morts , Sc  qui  font  imitées 
des  Payens  , & fur- tout  des  funérailles  des  anciens  Mat- 
feillois,  comme  on  le  voit  dans  les  Antiquités  conviviaks 
de  Guillaume  Stuckiiis  ^ in~foî.,  dans  les  funérailles  des  An- 
ciens , par  Guichard  , in- 4°.  , Si  dans  les  funérailles  des 
Romains,  par  Kirchmann , in  16  ou  in-8°. 

Eft-ce  bien  fe  relTouvenir  de  la  formule  du  jour  dés 

Cendres,  de  ces  mots  du  Pfalmifte Memora  ne- 

vijjima  tua  y Sic.  , Si  de  ces  autres  que  Sr.  Jerome  prête  à Sr. 
Cyprien.  . , , , Memento  mortU  tuæ  , & non  peccabisl 

Faut-il  que  Seneque  apprenne  à des  Chartreux  à n’avoir 
aucune  hilarité  conviviale,  par  la  penfé.c  que  nous  devons 

avoir  de  notre  mortalité (liv.  3 de  jra,  C.  41  ) 

Poterimns  autem  { piirgare  mentent  ) adnitamur  modô,  Nec 
iilla  res  magis  proderit  quant  cogitaîio  mortalitaiis. 

Cette  penfée  d’un  Payen , qui  eft  totalement  Chrétienne, 
aura-t-elle  jamais  lieu  dans  les  comejjations  funèbres  de  ces 
Corbeaux  blancs  , comme  on  les  appelle  en  Allemagne, 
dans  Stuckius  ci  cleiïus. 

Qu’on  me  dife  à préfent  que  les  Corbeaux  blancs  font 
rares,  j’en  citerai  tout  de  fuite  dans  Aix  une  remife  d’en- 
vtron  13  ou  14,  que  la  fainéante , i’indoéte  Si  l’hypocrite 
fefte  de  Bruno  s’y  ciî  confacrée. 

Eh  quoi  ! un  enterrement  de  confrère  leur  fournit  l’oc- 
caflon  d’un  gaîa  ! 

Voilà  certes  des  Moines  bien  morts  au  ChriH:  , Si  vé- 
ritablement crucifiés  mentalement  pour  lui  ! 

N’efl-ce  pas  la  religion  dont  les  Jean  de  Dieu  , les  Maury 
Si  les  Abbés  d’Aymard  nous  parlent  avec  tant  d’emphafe 
Si  tant  d’émotion  ? 

O Moines  ComelJateurs  , favez-vous  votre  Sr.  Paul  I 
Ne  nous  diî-il  pas  dans  fa  lettre  aux  Galares , chap.  6 , 14, 
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que  raccoiuplifTeinent  de  toute  la  loi  confiée  dans  le  feul 
précepte:  vous  AIMEREZ  votre  prochain  comme  vous- 
MEME. 

N’eft-il  donc  pas  jufle  que  fi  vous  voulez  pafler  pour  l’ac- 
complir , vous  dépenfiez  au  moins  autant  pour  le  prochain 
qu’on  vous  recommande  de  fecourir  , que  vous  dépenfez 
pour  les  corneffations  funèbres  qui  vous  attirent  le  char- 
mant nom  de  Corbeaux  blancs. 

(7)  L’Anecdote  de  Jehan  de  Meun  fe  trouve  fur  le 
folio  verfo  591  de  l’édition  des  (Euvres  de  Claude  Fauchet, 
in-49. , Paris , David  Leclerc , M.  DC.  X,,  dont  il  y a des 
exemplaires  qui  portent  l’adrefle  de  Jean  de  Hacqiieville . 
comme  celui  de  l’ancien  Duc  de  la  Valliere. 

Cette  Anecdote  roule  dans  Jehan  de  Meun  fur  un  frap- 
pement de  verges  par  des  Dames.  Je  l’ai  changé  moi-même, 
comme  on  le  voit , pour  le  cas  que  les  malévoles  defire- 
roient  contre  moi. 
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PREMIERE  LETTRE 

Au  Prieur  de  la  Chartreufe  d^Aix^ 

Du  II  Août  1790. 

■ M ONSIEUR  LE  Prieur  , 

Si  la  charité  éîoit  exilée  de  deffus  la  terre  , elle 
auroit  certainement  une  retraite  dans  vos  faintes 
cellules. 

Je  viens  vous  prier  moi-même  de  fecourir  de  tout 
votre  pouvoir  un  brave  jeune  homme  qui  a déjà  eu 
recours  à vous  , 6c  qui , faute  d’avoir  rencontré  un 
Orateur  Chrétien  qui  plaidât  pour  lui , n’a  pu  ob- 
tenir de  vous  que  l i fols. 

Il  vous  remettra  un  des  fepr  ouvrages  que  je  viens 
de  faire  ici  dans  l’efpace  de  18  mois. 

Vous  me  ferez  le  plaifir  de  l’agréer  en  préfent  $ 
8c  vous  y lirez  comment  j’y  traite  les  barbares  (1)9 
Evêques  qui  9 engrailTés  des  biens  du  Chrilt  5 n’ont 
que  des  entrailles  de  fer  pour  les  maiheureuxé 

C 
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Vous  fâvez  , Monfieur  le  Prieur , que  la  Cha- 
rlté  eft  de  tous  les  pays  , qu’elle  s’étend  à tous  les 
Mortels  su  prorata  des  facultés  qu’a  celui  à qui 
l’on  demande  , ÔC  de  l’état  que  polfede  celui  qui 
eft  forcé  de  demander. 

Qu’on  ne  dife  pas  que  la  charité  doit  fe  borner 
dfex-lieux  qu-habite  celui  qui  eh  follicité  à la  faire, 
St.  Paul  ne  quêtoit  il  pas  en  Macédoine  pour  la 
Judée  P V.  fa  fécondé  aux  Corinthiens  , Ch.  ler.  > 
ilr  10,  6c  principalement  les  ff,  25  ÔC  26  du 
ï5me.  Ch.  de  la  lettre  aux  Romains, 

Le  brave  jeune  homme  que  j’ai  l’honneur  de  vous 
adreifer  vient  de  rencontrer  une  place  de  douze 
cens  livres  à la  Municipalité  de  Paris  ^ il  n’a  pas 
le  fol  pour  fe  rendre  en  cette  ville  il  devoit  même 
ici  33  liv,  que  j’ai  payées  moPmiême  pour  lui, 
c’eft  tout  ce  que  j’ai  py  faire.  I)  lui  faudroit  encore 
cent  dix  livres  pour  les  frais  de  fon  voyage  , qu’il 
ne  peut  faire  à pied  pour  raifon  de  famé  , ÔC  pour 
ne  pas  arriver  tout  déguenillé  à fon  pofle.  Il  faut 
donc  que  les  bonnes  âmes  s’intérelfent  à fon  fort , 
ôc  felfent  tous  les  efforts  poffibles  pour  lui  donner 
ou  le  total  de  fa  dépenfe  , ou  la  moitié  , ou  le 
tiers  , ou  au  moins  le  quart. 

L’ouvrage  que  je  vous  envoie , Monfieur  le  Prieur, 
eft  à l’Affemblée  Nationale  à laquelle  j’en  ai  en- 
voyé un  nombre  d’exemplaires  faifant  environ 
cent  Piftoles  pour  ma  contribution  patriotique. 

C’eft  dans  cet  ouvrage  que  le  Prélat  de  votre 
ville  , ainfi  que  ceux  de  tout  le  Royaume  , appren- 
dront à connoirre  la  Religion  du  Chrift  , & nom- 
mément fur  fes  pages  192  , 193  , 194  & 195. 


/ 
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Je  les  vends  fept  livres  y ôc  bientôt  je  n’en  aurai 
plus. 

Ainfî  5 Monlieur  le  Prieur , à nia  priere  , ayez 
la  bonté  de  faire  le  plus  grand  effort  que  vous  pour- 
rez, pour  le  jeune  homme  que  je  vous  recommande. 

Vous  fçavez  que  le  Chrifl  nous  dit  par  la  bou- 
che de  St.  Jerome  , qu’il  ne  faut  aux  Monafteres 
ni  Eglifes  fuperbes,  ni  Autels  décorés  de  filets  d’or, 
ni  aucuns  ornemens  précieux.  V.  la  pag,4o8  du  livre 
que  je  vous  envoie.  ’ 

Vous  n’ignorez  pas , Monfîeur  le  Prieur , que 
Sr.  Exupere  de  Touloufè  vendoit  les  Calices  d’or 
6c  d’argent  pour  fecourir  les  pauvres  (z).  V.  la  pag. 
6 du  même  Ouvrage. 

Le  Doéfeur  Launoy  a publié  en  1Ô63  , //2-8°. 

la  fécondé  édition  de  fon  traité de  cura 

•Ecclejîæ  pro  mifiris  & pauperihus  , dans  lequel 
il  fait  voir  que  les  Saints  ont  vendu  leurs  Vafès 
facrés  d’or  ÔC  d’argent  pour  fecourir  les  pauvres. 
V.  la  pag.  18  de  mon  Ouvrage. 

. En  effet , que  font  à Dieu  des  burettes  6c  des  plats 
d’argent  aux  Eglifes , quand  il  leur  adreffe  des  pau- 
vres néceffiteux  qui  font  Ton  chef-d’œuvre  ÔC  fon  vrai 
temple  ^3}  ? 

Je  fuis , 

Monsieur  le  Prieur, 

avec  une  entière  confiance  en  votre  fainfe 
follicitude , 

Votre  très-humble  SC  très- 
obéifTant  fèrviteur^ 

L’Abbé  Rive. 

C ^ 
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Notes  que  la  grojfiere  imprudence  de  ce  Prieur  m'a, 
forcé  d'ajouter  après  coup  au  texte  de  cette  lettre. 

(1)  Ah  que  les  efprits  font  petits  dans  les  cellules  des 
Chartreux  ? 

Cette  propofition  indéterminée  qui  eft  de  toute  vérité, 
& qui  admet  néanmoins  des  exceptions  , fournit  à ce  Prieur 
très -mauvais  logicien  Toccalion  de  me  faire  palfer  pour  un 
fils  de  Baa!  Zebub  vis-à-vis  de  mon  pauvre  Recommandé 

(2)  Sidoine  Apollinaire,  qui  floriffoit  fur  la  fn  du  jme, 
fiecle  , ne  vendolt-il  pas  fa  vaiflelle  d’argent  pour  foulager 
les  pauvres  , à l’iafçu  de  fa  femme  , qui  faifoit  les  honneurs 
de  fa  ma  lion  épifcopale  ? 

Si  ce  Prélat  étoit  fi  humain  & fi  compâtifTant , n’efi-ce  pas 
parce  qu’il  étoit  marié  , que  le  lien  du  mariage  humaniloit 
fes  mœurs  ? 

Mais  un  Cœnobite  aufiere  qui  n’ofifre  dans  fa  perfonne 
qu’un  Ours  Sylveflre  ^ peut-il  montrer  la  même  humanité  ? 

(3)  Ce  Prieur  crut  exercer  un  grand  a£fe  de  générofiié  , 
en  faifant  donner  36  f au  porteur  de  cette  letfe  , Sc  il  fe 
permit  de  lui  dire  TRÈS  - CHARITABLEMENT  , qu’il 
eût  reçu  une  plus  grande  marque  de  bienfaifance , s’il  ne  fe  fût 
pas  préfenté  à lui  avec  une  lettre  de  ma  part. 

Mais  , Vilain  Moine  , quoique  tu  me  regardes  comme 
un  démon  , ta  charité  doit-elle  fe  dcfiecher  envers  un  in- 
nocent qui  fe  trompe  comme  moi  fur  les  vertus  que  je  te 
fuppofes  , & que  tu  n’as  pas  ? 

Ne  fçais-tu  pas  qu’un  Saint  de  tes  légendes  fabuleufes 
a fait  l’aumône  au  Diable  déguifé  en  Pauvre  , parce  qu’il 
lui  demandoit  au  nom  du  Sauveur  que  tu  recrucifies  dans  tes 
tables  INTENDANTORÎALES  ? 
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Seconde  Lettre  au  même  Prieur  des 
Chartreux  ^ le  i2  Août  1790. 

O N SIEUR  LE  Prieur, 

Je  fuis  obdiné  comme  la  Chananée  à votre 
poürfuite  , ôc  je  ne  peux  me  perfuader  que  vous 
n’ayiez  donné  que  des  calambrenes  à la  perfonne 
que  j’ai  eu  la  confiance  de  vous  recommander.  C’efl: 
ici  la  derniere  mifTive  que  je  vous  écris  , ôc  enfuite 
vous  jugerez  par  vous-même  , fi  je  fçais  faire  un 
traité  qui  fafle  honneur  à mon  humanité  dans  toute 
la  France  , 2>c  qui  attire  fur  vous  l’opprobre  de  du- 
reté que  vous  paroiflez  mériter. 

J’aime  à croire , par  très-grande  raifbn  de  cha- 
rité fraternelle  , que  la  dureté  que  vous  avez  mon- 
trée , n’eft  que  fpécieufe  , 6c  que  vous  avez  craint 
d’être  trompé.  Cela  eft  fi  vrai , que  vous  vous  êtes 
fait  garder  par  votre  gras  ÔC  très-gras  Frere  Portier. 

Cette  précaution  ne  vous  étoit  aucunement  né- 
cefTaire  , fur  - tout  lorfque  vous  receviez  quelqu’un 
de  ma  part , ôc  avec  une  lettre  de  confiance. 

Vous  devez  fentir , Monfîeur  le  Prieur  , que  je 
ne  hafarde  jamais  ma  recommandation  , que  ma 
lettre  doit  vous  apprendre  que  je  fuis  bon  phyfio- 
nomifte  , 6c  que  j’ai  le  malheur  d’éprouver  de  vous 
un  rebut  auquel  je  ne  m’attendois  pas. 

Plein  de  confiance  aux  paroles  de  Tertullien 
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qui  nous  dît  que  la  priera  réitérée  efl:  un  bélier 
qui  abbat , à force  de  coups  , les  murailles  de  la 
fortereffe  célefte  , je  reviens  à l’attaque  auprès  de 
vous  en  faveur  de  la  perfonne  que  je  vous  ai  re- 
commandée, ÔC  j’efpere,  malgré  vous,  d’obtenir  de 
vous  le  quart  que  je  vous  ai  demandé. 

Il  feroit  bien  beau  qu’un  Prieur  des  Chartreux 
ne  fçûr  pas  rogner  dans  Ton  économie  domeftique 
vingt  fols  par  jour  pendant  un  mois  fur  la  table 
de  fes  Moines  , pour  faire  une  œuvre  extraordinaire 
pendant  ce  laps  de  tems. 

Diftinguez  bien  , Monfieur  le  Prieur , la  qualité 
des  demandeurs  , ôc  la  différence  des  cas  qui  fe 
préfèntent  à vous. 

Que  dans  les  cas  communs  vous  alléguiez  ce 
que  vous  avez  allégué  hier , cela  ne  me  furprend 
pas.  Mais  que  vous  ayie?  répondu  dans  un  cas  ex- 
traordinaire , comme  fi  c’étoic  un  cas  commun  , 
j’en  ai  la  plus  grande  furprife. 

Qu’avez-vous  befoin,  pour  l’édification  du  trou- 
peau de  Jefus-Chrift  , de  faire  dévorer  la  fubflance 
des  pauvres  à tant  de  gueules  parafites  qui  affluent 
chez  vous  le  jour  de  St.  Bruno  ? 

Dieu  vous  recommande  les  pauvres  ^ mais  il  vous 
interdit  les  gueules  béantes  de  tant  de  Procureurs, 
auxquels  vous  faites  goinfrer  ce  jour-là  le  patrimoine 
de  l’Eglife  ÔC  des  pauvres  nécefflteux. 

Vous  dites  que  vous  n’avez  point  de  filets  d’or 
pour  votre  maître'autel , que  vous  n’avez  ni  bu- 
rettes ni  badins  d’argent.  A moins  qu’un  Prieur 
très-charitable  qui  vous  aura  précédé  ne  les  ait 
vendus  pour  i^s  pauvres , ou  que  vous  ne  les  aye? 


( 39  ) 

fait  porter  vous  - même  à la  Monnole  depuis  le 
Décret  de  rAffemblée  Nationale  , rendu  fur  la  fia 
de  Septembre  dernier , vous  me  permettrez  de  vous 
affirmer  que  vous  avez  de  tous  ces  ornemens  de 
luxe. 

Quand  j’avois  la  velléité  de  me  faire  Chartreux, 
il  y a environ  46  ans  , j’allois  prefque  toutes  les  fe- 
maines,  & fur-tout  dans  les  grandes  feftivités,  aider 
le  Sacriftain  que  vous  aviez  alors , ôc  qu’on  nommoit 
Don  François^  à dégarnir  votre  maître-autel,  5C 
j’ai  vu  moi-même  de  ces  filets  d’or,  de  cette  vaif- 
felle  fomptueufe  pour  vous. 

Exeufez-moi  fi  je  vous  ai  cru  digne  de  mon  livre. 

Je  vois,  Monfieur  le  Prieur , que  vous  avez  une 
confcience  bien  petite  6c  bien  étroite  ,*  je  ne  vous 
en  blâme  pas  j vous  êtes  tel  que  Dieu  vous  a fait. 

Mais  je  ne  peux  que  vous  blâmer  très-fortement, 
I®.  d’avoir  ofé  dire  à la  digne  perfonne  que  je  vous 
ai  recommandée  , que  je  fuis  une  très-mauvaife  re- 
commendation, Etes -vous  meilleur  que  moi,  Mon- 
fîeur  le  Prieur  ? La  charité  vous  recom mande- t-elle 
de  vous  élever  en  bonté  au  delTus  de  moi  ? 

Ne  fçavez  vous  pas  ce  que  l’Evangile  ordonne  à 

votre  pharifaiTme  de  vous  dire Çuid  autem 

vides  feflucam  in  oculo  fratris  tui  , trahem  autem 
quœ  in  oculo  tuo  efi  ^ non  conjideras  ? Sr.  Luc, 
ch.  <5 , 41  , & Sr^Math. , ch.  7 , t,  3. 

Qut  je  ne  fuis  pas  une  bonne  proteclion„ 
Eft-ce  à caufe  de  ma  grande  humanité , ou  parce 
que  j’ai  étrillé  deux  indignes  VIOLETS  , que  j’ai 
droit  d’appeller  Monjîres  infernaux  p^t  leurs  violen- 
tes injuftices  à mon  égard  ? 

c 4 
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Si  telle  eft  la  juftice  que  vous  me  rendez  , je  fuis 
certes  jugé  par  un  bon  juge. 

De  quoi  vous  fert  votre  vie  cœnobitique  , lorfque 
vous  confervez , contre  toute  raifon  , des  préjugés 
qui  vous  font  déraifonner  à mon  égard  ? 

Ne  fçavez-vous  pas  que  dans  la  maifon  de  Dieu  y 
il  y a diverfes  manfions  Ax),  ÔC  que  fi  le  Chrifi:  a 
fait  des  Cœnobites , il  a fait  aufii  des  Doéieurs  de 
fon  troupeau , 6c  que  pour  les  conftituer  tels , il 
les  a armés  du  courage  du  lion  de  la  Tribu  de 
Juda  , 6c  qu’ils  ont  par  conféquent  une  confcience 
d’autant  plus  forte  , qu’elle  eft  corroborée  par  de 
plus  grands  principes  de  raifon  6c  de  fagefle. 

Si  la  Nation  n’eût  pas  eu  plus  de  courage  que 
Aous , elle  feroit  encore  foulée  par  le  faftueux  or- 
gueil de  l’Epifcopat , 6c  par  fa  tyrannie. 

Oui  5 Monfieur  le  Prieur  , je  ne  rougis  pas  d’ap- 
peller  les  Evêques  des  Barbares  6c  des  tyrans.  Eft- 
ce  que  St.  Jerome  , au  mérite  6c  à la  piété  duquel 
vous  n’atteindrez  jamais  , ne  les  a pas  accufés  d'a- 
hufer  de  la  Religion  des  Rois  pour  maintenir  leur 
fafte  & leur  tyrannie  ? C eft  ce  que  vous  auriez  lu 
dans  la  page  14  de  l’ouvrage  que  je  vous  ai  en- 
voyé ? 

Eft'Ce  qu’il  ne  les  a pas  encore  accufés  d’être 
des  vrais  loups  de  l’Arabie  ? C’eft  ce  que  vous  au- 
riez également  lu  iur  fa  pag.  14. 

Que  vous  eufiiez  brûlé  mon  ouvrage  pour  raifon 
de  confcience  étroite  , 6c  incapable  de  s’élever  à 
la  hauteur  de  ma  doéfrine  5 je  ne  l’aurois  pas  fu , 
Sc  je  n’aurois  rien  dit. 

(i)  St.  Jean , Ch.  14  \ f.  2, 
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Mais  que  vous  aylez  ofé  , dans  vos  préjugés  cœ- 
nobitiques  , & par  conféquent  aiFez  voifins  du  fa- 
natifme  , dire  en  préfence  de  la  perfonne  que  je 
vous  ai  adreflee  que  li  vous  l’acceptiez  , ce  feroit 
pour  le  jeter  au  feu  , je  ne  veux  pas  me  fâcher , 
6c  je  vous  pardonne  de  grand  cœur  votre  Phari  - 
fàïfnie  ^ mais  je  vous  exhorte  à mettre  à profit 
ces  paroles  du  Chrifl: , de  ne  jamais  juger  les  au- 
tres , fi  vous  ne  voulei  pas  être  jugé , ôc  de  bien 
favoir  cette  autre  de  fes  maximes , que  la  mefurc 
dont  vous  vous  fervire\  pour  mefiirer  les  autres  , 
fera  celle  fur  laquelle  vous  fere^  mefuré  vous- 
même,,^,  Holite  judicare  , ^ non  judicabimini  : 
nolite  condemnare  , ô'  non  condemnabimini,  Sr, 
Math.,  ch.  7 , 2 , St.  Luc , Ch.  6 , f,  57. 

Eadem  quippe  menjîira  quâ  menfi  fueritis  , re- 
metietur  vohis,  Sr.  Math. , ch.  7 , 2 , 5c  St. 

Luc  , ch.  (5  , t,  38. 

Ces  pafTages , vous  les  eufîîez  encore  trouvés  fur 
la  page  36  du  même  ouvrage.  Vous  y auriez  lu 
aufîî  ce  bel  endroit  de  Salvien  ,-ce  faint  Prêtre  de 
Marfeille  qui  flofilîbit  dans  le  5 me.  fiecle  , 6c  qui 
nous  apprend  à fi  bien  juger  des  autres. 

Puifque  vous  avez , Monfieur  le  Prieur  , les  yeux 
ouverts  fur  moi , ne  les  portez  pas  fi  loin , 6c  con- 
centrez les  dans  votre  maifon. 

Si  vous  fuivez  cet  avis , vous  fàurez  que  votre 
ftere  Portier  , joue  au  jeu  de  refte  avec  des  fol- 
dats  de  la  garnifon  d’ici  dans  fa  petite  loge  , 6c 
que  plufieurs  en  font  témoins.  Il  porte  d’ailleurs 
une  encolure  qui  ne  le  fert  pas  bien  , ôc  qui  fait 
nargue  à la  pauvreté. 
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Le  jeune  homme  que  je  vous  ai  recommandé 
vous  rapportera  par  mon  ordre  vos  gueux  de  trente 
fîx  fols.  Si  vous  lui  donnez  le  quart  de  la  fomme 
que  je  vous  ai  demandé  , il  le  prendra , autrement  U 
vous  lailTera  exploiter  tranquillement  le  patrimoine 
des  pauvres  dont  vous  abufez  malheureufement  par 
vos  tables  quotidiennes  , 8c  par  vos  indignes  bom- 
bances le  jour  de  votre  Fondateur  j de  vos  au- 
tres Galas. 

Si  vous  ne  vous  amendez  9 mes  deux  lettres  fe- 
ront imprimées  , & vous  allez  devenir  la  fable  de 
la  Nation.  Je  joindrai  à ces  deux  lettres , un  Traité 
pour  votre  entière  deflruébion. 

Qu’importe  que  vous  foyiez  1 1 Chartreux  dans  Aix? 
Ne  foyez  que  dix  , & donnez  aux  pauvres  largement 
dans  les  grands  cas  qui  fe  préfentent.  Ce  ne  font  pas 
des  Cœnobites  que  cette  Ville  demande  ^ qu’elle  ea 
ait  12  ou  10  , cela  lui  ell  parfaitement  égal  j mais 
elle  eft  très  fcandalifce  que  la  vie  très-gralfe  de  ces 
12  Cœnobites  ne  leur  permette  pas  dix  écus  d’au- 
mônes dans  un  cas  des  plus  urgens  , & que  pour 
conferver  un  fol  de  plus  par  jour  à la  ration  de 
leurs  Moines  pendant  un  mois  , ces  Cœnobites 
aient  l’inhumanité  de  faire  un  refus  auflî  odieux. 

Je  fuis , 

Ce  II  Août  1790. 

l’Abbé  Rive. 
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Troisième  Lettre  à Mo  ns.  Coadjuteur 

des  Chartreux du  Août  17^0. 

J’Ai  été  obligé  , Monfieur  le  Coadjuteur , d’écrire 
deux  Lettres  à Monlieur  votre  Prieur  pour  le  dé- 
terminer à un  aâ:e  de  charité  loyale  ôc  digne  d’un 
Prieur  de  votre  maifon. 

Mais  la  perfonne  que  je  lui  ai  recommandée  n’a 
obtenu  de  lui  que  des  calambredenes  , de  a dureté 
& du  mépris , tant  pour  elle  que  pour  moi. 

J’aime  bien  que  votre  efpece  de  Prieur , auquel 
j’écris  une  fécondé  lettre , ne  veuille  pas  la  recevoir 
parce  qu’elle  porte  mon  nom  , 5c  qu’il  rejette  auHi 
ma  Lettre  Philojbphique  à VEvêque  de  Clermont , 
dont  je  lui  fais  préfent  pour  l’engager  à une  plus 
grande  générolité , que  celle  qu’il  avoit  faite  d’abord 
fiir  ma  première  recommendation. 

Sa  rufticité  ne  va  pas  allez  loin  félon  lui  par 
ces  deux  refus  ^ il  faut  encore  que  cet  imbécille 
ÔC  idiot  dife  qu’il  faudroit  qu’il  allât  fe  confelièr , 
s’il  touchoit  mon  livre  feulement  du  bout  du  doigt  9 
parce  qu’il  le  regarde  apparemment , d’après  le 
propos  infènfé  d’un  faquin  de  Minime  9 appelié 
Frere  Roux  , comme  un  livre  forti  du  fond  des 
enfers. 

Eft“Ce  bien-là  , Moniteur  le  Coadjuteur  , le  pro- 
pos d’un  homme  de  Dieu  Les  penfées  & les 
écrits  ne  font-ils  pas  libres  dans  la  Nation  depuis 
la  facrée  déclaration  des  droits  de  l’Homme  de 
notre  Augufte  Aflemblée  Nationale  ? 
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Les  hommes  font-ils  tous  faits  pour  fonger  creux 
à la  Carthujienne  ? 

La  divinité  n’eft-elle  pas  la  diflributrice  de  tous 
les  dons , ÔC  quand  la  faine  raifon  m’infpire  à 
moi-même  l’abolition  de  tant  de  malheureufes  fu- 
perllitions  dont  le  fanatifme  presbytéral,  ôc  plus 
encore  le  Pharifaïfme  IVIonachal  couvre  depuis  plus 
de  trois  mille  ans  la  face  du  globe , faudra-t-il  dire 
que  c’eft  le  démon  qui  ma  diélé  mon  livre? 

Quand  Jefus-Chrift  parut  fur  la  terre  pour  ramener 
tous  les  Cultes  à un  feul , comme  le  difent  fes  mots 

à la  Samaritaine in  fpiritu  ù in  veritate , 

( St.  Jean  , Cli.  4,  ÿ.  23  6c  24.  ')  les  Chartreux  ou 
Pharifîens  d’alors  ne  s’écrierent-ils  pas  contre  lui 
qu’il  n’étoit  qu’un  miférable  démoniaque  (i)  ? 

Vous  voyez  donc,  Mons.  Coadjuteur , que  l’efprit 
Carthiijîen  a une  bien  ancienne  date. 

D’où  vient  cela , fi  ce  n’ell  de  l’ignorance  qui  régné 
dans  votre  Corps.? 

Ah  ! que  vous  profitez  peu  de  l’avis  que  vous 
donne  le  digne  Guigue , Prieur  de  votre  grande  Char- 
treufe  , dans  fa  quatrième  Lettre  aux  Cœnobites 
delà  Chartreufede  Durbon  proche  de  Marfeille  (i)! 


(f)  St.  Math.  . chap.  IX,  3^.  Idem.  Cap.  XII,  f,  24. 
(1)  Quand  je  dis  que  cette  Chartreufe  eft  proche  de  Mar- 
fcille  , je  parle  d’après  un  Hiftorien  Eccléfiaftique  qui  écrit 
dans  Paris , par  lequel  Z5  ou  30  lieues  de  diftance  ne  font 
Comptées  prefque  pour  rien  , & auquel  elles  font  pafleB 
cette  Chartreufe  pour  être  dans  le  voiünage  de  Marfeille  , 
parce  que  cette  Ville  eft  la  plus  grande  de  toutes  celles  qui  j 
depuis  Lyon  , tire  vers  le  Midi. 

Cette  Chartreufe  eft  dans  le  Dauphinéo 
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Ne  vous  y apprend- il  pas  que  l’étude  Sc  la  critique 
ne  font  pas  incompatibles  avec  la  Spiritualité  ôc  la 
Morale  ? 

Savez-vous  9 Mons.  Coadjuteur,  au  moins  le  la- 
tin de  votre  Nouveau  Tellament  ? 

Ne  trouvez-vous  pas  dans  le  17e.  f.  du  ler.  Ch. 
de  St.  Jacques  , que  tout  don*  excellent  bc  parfait 

vient  du  Pere  des  lumières Omne  doniim  opti^ 

mum  5 (S’  omne  donum  perfecium  defurfum  ejî^  dep 
cendens  à Faire  luminum  ? 

Penfez-vous  dans  votre  belle  charité  contre  moi 
que  je.n’aye  aucune  confcience,  bc  que  je  ne  trem- 
pe pas  auparavant  ma  plume  dans  mes  larmes  de 
joie  J fur  tout  ce  que  la  raifon  m’infpire  contre  les 
fuper  ftitions  ? 

Croyez  vous , ou  plutôt  votre  Prieur  Pharifien 
croit- il  que  j’aye  renoncé  à la  couronne  immortelle 
qui  eft  promife  par  le  Dieu  éternel  que  nous  fervons 
tous  9 à tous  ceux  qui  font  fideles  obfervateurs  de 
l’augufte  loi  qu’il  a empreinte  dans  le  cœur  de  tous 
les  mortels  ? ^ 

Comment  interprétez-vous  ces  divines  paroles , 

qu’il  faut  croire  au  Chrift Chrifio  credere.,,,  Eft- 

ce  en  faifant  toute  l’année  une  abftinence  à votre 
guilè  ? Eft-ce  en  faifant  femblant  de  mener  une  vie 
très-mortifiée  , ôc  en  vivant  en  vrais  Sybarites , ÔC 
en  vous  déleéfant  par  les  mets  les  plus  exquis  5c  les 
vins  les  plus  délicats  ? , 

Si  c’eft  de  cette  façon  que  vous  paroilfez  croire 
au  Chrift  , le  Prêtre  Salvien  , qui  étoit  dans  le  5e. 
fiecle  en  une  aufîî  grande  odeur  de  fainteté  , a bien 
mal  réuffi  en  les  expliquant  ainfi....  Chrifio  credere , 
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id  ejî  ^ fidelem  Deo  ejje^  hoc  efl^  fideliter  Del  man- 
data fervare^  Lib.  3^. , de  Gubernat,  Dei,  Cap.  2®. 

Aufîî  je  ne  fuis  pas  furpris  de  fba  peu  de  réuflîte, 
parce  qu’il  n etoit  pas  prophète  , qu’il  n’avoit 
pas  pu  prévoir  qu’il  s’éleveroit  un  jour  dans  la 
chrétienté  l’ordre  Carthujîen  dont  la  cuifine  feroit 
fi  ample  &C  fi  friande. 

, Quelle  efl:  la  charité  de  votre  Prieur,  Mons. 
Coadjuteur  , lorfqu  d me  traite  de  maavaife  re- 
commendation 5 ét  qu’il  ofe  deftiner  devant  un  tiers 
mon  livre  aux  flammes  ? 

A-t-il  lu  fon  St.  Paul  ? ( ch.  13  de  la  ire.  aux 
Corinthiens.  ) 

La  charité  ejî  bénigne  , nous  dit  ce  grand  Apô- 
tre , elle  n’agit  jamais  imprudemment  \ elle  ne 
penfe  jamais  le  mal  \ elle  ne  cherche  jamais  ce 
qui  lui  appartient^  elle  s’irrite  encore  moins ^ elle 
croit  tout  6c  elle  endure  tour....  Charitas  benigna 
eji  ; non  agit  perperàm  ^ 4 , non  quœrit  quæ 

fia  fint\  non  irritatur;  non  cogitât  malum  ^ 1j>  5. 
Omnia  fijîinet 

Voyez  , Mons.  Coadjuteur , fi  votre  efpece  de 
Prieur  , & fi  vous-même  êtes  bien  imbus  des  maxi- 
mes de  ce  grand  Apôtre , dont  les  écrits  doivent 
être  le  pain  célefle  des  Chartreux;  mais  commé 
je  crois  que  votre  Frere  Cuifinier  ne  les  connoîc 
pas  aflez  , il  ne  peut  vous  en  fournir  aucune  dofe 
dans  les  mets  délicieux  qu’il  vous  prépare. 

Voyez  fi , par  la  brûlure  de  mon  livre,  votre  cha- 
rité ejp:  bien  bénigne  , fi  elle  n’eft  pas  très-pétulente , 
6c  fi  elle  ne  penfe  pas  le  mal. 

Voyez  fi , par  votre  refus  de  faire  l’aumône  à la- 
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quelle  j’aî  voulu  vous  porter , el!e  ne  recherche  paf 
avidement  ce  qui  efl  à elle. 

Vous,  Mons.  Coadjuteur,  vous  avez  eu  l’audace 
& la  dureté  de  vous  récrier  fur  les  gueux  de  36  fols 
que  votre  Prieur  avoitcru  devoir  donner. 

Aulîi  lui  ont-ils  été  rendus  avec  indignation  , 8c 
ce  barbare  les  a repris  avec  avidité  fans  s’amender  , 
& fans  élever  fa  vertu  éléémofynaire  jufqu’au  taux 
où  je  l’avois  prié  de  vouloir  bien  arriver. 

Vous , Mons.  Coadjuteur  , vous  avez  eu  la  fré- 
néfie  de  dire  qu’une  maifon  qui  ne  vit  que  d’au- 
mônes donne  encore  beaucoup  en  pareil  cas , quand 
elle  donner  12  f. 

Mais  y avez-vous  blenpenfé,  Mons.  Coadjuteur, 
quand  de  telles  paroles  vous  font  échappées  ? 

Si  vous  ne  viviez  que  de  racines  crues  , ôc  de 
fruits  fecs  j comme  les  Saints  Anachorettes  du  dé- 
fère , fi  vous  ne  donniez  aucune  fefiivité  dans 
le  courant  de  l’année,  l’on  pourroit  vous  pafier  ces 
mots....  Notre  Maijbn  ne  vit  que  d'aumônes  3 elle 
ne  peut  pas  donner  davantage.  Mais  tout  le  monda 
connoît  vos  dînés  quotidiens  , vos  bombances  6c 
vos  orgies  de  toute  l’année.  ^ 

Ainfi  vous  avez  très-mauvaife  grâce,  Mons.  Coad- 
juteur , de  vous  fervir  de  pareilles  exprefiions. 

St.  Paul  vous  dit-il  que  la  Charité  s'irrite  ? 
Mais  votre  tris- Saint  Prieur  ne  s’efi-il  pas  irrité 
fur  la  fécondé  lettre  que  je  lui  ai  'écrite  , ôC  qu’il 
n’a  pas  voulu  recevoir  des  mains  du  porteur  quï 
la  lui  remettoit  ? 

Son  irritation  efi:  fans  doute  venue  de  la  liberté 
que  j’ai  prife  de  la  lui  renvoyer  par  la  pofte,  parce 
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qu’il  m’avoit  fait  l’inligne  affront  de  la  rejetter  ^ 
lorfqu’une  humble  main  la  lui  préfentoit* 

N’efl'Ce  pas  plutôt  vous-même  , Mons.  Coad- 
juteur , qui  êtes  le  fac  à procès  de  votre  Sainte 
Mai/on  , qui  l’avez  irrité  là-defTus  , 6c  qui  avez 
battu  tout  le  pavé  d’Aix  pour  vous  plaindre  de 
porte  en  porte  fur  mon  audace  ôc  mon  peu  de 
ménagement  pour.d’auffi  Mignons  Céleftes  que  vous  ? 

Croyez- vous  , Mons.  Coadjuteur  , que  les  ef- 
prits  s’intimident  dans  le  tems  où  nous  fommes, 
ÔC  que  vous  les  épouvantiez  par  votre  Froc? 

Mifîiez-vous  encore  fur  votre  corps  celui  du  bon 
Frere  Roux , Minime  , qui  fait  fi  bien  analyfer  ma 
Lettre  vraiment  Philofophique , vous  ne  feriez  pas 
à mes  yeux  plus  redoutable.  Autant  j’eftime  ôc  je  vé- 
néré les  faints  Religieux , autant  je  fuis  irrité  contre 
ceux  qui  ne  montrent  que  du  pharifaïfme  ÔC  de  la 
dureté. 

Il  vous  fîed  bien  , Mons.  Coadjuteur,  d’avoir  ré- 
pondu au  digne  Chevalier  que  j’ai  prié  de  paffer 
chez  vous , que  vous  ne  craigniez  aucunement 
l’éclat  que  pourroit  avoir  cette  affaire  , fi  je  la  tranf- 
mettois  au  public. 

. Il  faut  en  vérité  , Mons.  Coadjuteur , que  votre 
pauvre  Maifon  ne  vive  que  d’aumônes  en  fait  de 
fêntimens  , quand  vous  ne  parohfez  pas  avoir  l’ame 
plus  fentimentée , ôc  que  vous  ne  craignez  aucune- 
ment la  tympanifation  publique  que  votre  Cœnobi- 
tifme  quafî  Epicurien  peut  faire  éclater  avec  très-  - 
jufte  raifon  contre  vous.  , 

■ Je  vois  bien  auffi  que  vous  croyez  que  les  invec- 
tives que  votre  Jardinier  a proférées  contre  plu- 

fieiirs 
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fîeurs  d’entre  vous  , n’ont  pas  percé  dans  le  public  î 
& que  vous  ne  craignez  pas  de  les  faire  éclater 
palàm  & public}. 

Croyez-moi  , bon  Sire  Coadjuteur  , étoutfez  ^ 
étouffez  les  clameurs  publiques  \ la  génération  pré- 
fênre  dételle  tous  les  Moines , elle  ne  regarde 
tous  les  gens  à froc , que  comme  des  hypocrites 
& des  larrons,  qui  par  des  pratiques  fuperfiitieu- 
fes  ont  efcamoté  tant  de  biens  aux  pauvres  Fi^ 
deles. 

Peut-être  ne  palTerez-vous  pas  tranquillement  le 
jour  de  votre  Fête , ôc  lî  le  dîner  fplendide  de 
l’avant  dernier  Evêque  de  Grenoble  qui , par  un 
coup  de  piftolet  qu'il  fe  tira  , eft  allé  dilputer  à 
Judas , dans  les  enfers  , fa  place  de  Procureur- 
Général  dans  ces  bas  lieux  , lui  fut  enlevé  avec 
honte  6c  confulion  , pour  les  pauvres  , celui  que 
vous  vous  apprêtez  à donner  le  jour  de  St.  Bruno, 
dans  moins  d’un  mois , fera  peut-être  emporté  de 
vos  tables  trop  luxurieufes , pour  les  pauvres 
Membres  que  Jefus-Chrift  fait  gémir  à vos  portes. 

Je  vous  le  répété , croyez-moi , Mons.  Coad- 
juteur, faites  l’aumône  à laquelle  je  vous  ai  exhorté, 
mes  écrits  celTeront , 6c  ne  verront  pas  le  jour 
par  l’imprelfion. 

Si  vous  la  faites , il  faut  que  votre  Don  arrive 
avant  Dimanche  prochain  entre  les  mains  du  Loyal 
Chevalier  que  j’ai  prié  de  conférer  avec  vous  , ou 
entre  celles  du  très-charitable  Prieur  des  Grands< 
Auguftins  de  cette  Ville , Ôc  je  ferai  alors  tout  à 
vous  cordc  & animo,  L’Abbé  Rive. 


D 
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DÉCLARATION  du  fieur  en  faveur 


de  La  vérité. 


En  Août  1790,  fur  les  cinq  heures  du  foir, 


JLije  fus  de  la  part  de  M.  l’Abbé  Rive  , Biblio- 
thécaire en  Chef  de  l’ancienne  province  de  Provence, 

porter  une  lettre  & un  livre  in-8°.  , intitulé 

Lettre  vraiment  Philojbphique  à lEvêque  de 
Clermont . ÔC  compofee  par  ledit  Abbé  \ ce  Prieur 
ne  voulut  pas  accepter  ce  livre,  6c  s’avifa  de  dire 
qu’il  ne  pouvoit  recevoir  un  livre  femblable , étant 
prévenu  par  la  lettre  même  de  cet  Abbé  , de  Ton 
contenu. 

Il  .ajouta  que,  s’il  le  lifoit,  il  faudroit  qu’il  allât 
tout  de  fuite  fe  confefTer , ÔC  que  s’il  l’acceptoit , 
ce  ne  fcfoit  que  pour  le  jetter  au  feu. 

Je  fus  le  lendemain  à la  même  heure  porter 
même  Prieur , de  la  même  part , une  autre  lettre 
Mlle,  qu’il  ne  voulut  pas  recevoir. 

Il  me  parla  encore  du  livre  qu’il  avoir  refufé  la 
veille  , en  préfence  du  témoin  qui  m’accompagnoit 
ce  jour-là  , ôC  il  me  répéta  en  propres  termes  de- 
vant lui  les  mêmes  mots  qu’il  m’avoit  dits  à moi 


feul 


Comme  je  fortois  de  chez  lui , le  Frere  Por- 
tier qui  m’avoit  ouvert , s’avifa  aulTi  de  dire  qu’on 
ne  pouvoit  en  confcience  recevoir  un  pareil  livre. 

Comme  je  lui  obfervai  qu’on  ne  devoir  point 
détraéler  d’un  livre  qu’on  n’avoit  pas  lu  , il  me 
répondit  qu’on  jugeoit  d’un  pareil  livre  par  fon 
Auteur. 


\ 
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Je  Souflîgné , attefte  ks  rufdîts  feits  & dits  être 
entièrement  conformes  à la  vérité.  En  foi  de  quoi 
je  jure  bL  je  figoe.  Ce  2,4  Août  de  la  même  année. 

C.  . . ÏN. 

Je  Soulîîgné  , certifie  ÔC  jure  avoir  entendu  les 
mêmes  dits , tant  de  ce  Prieur  que  du  Frere  Por- 
tier des  Chartreux,  mentionnés  dans  le  certificat 
ci-deffus  pour  le  jour  du  douzième  Août  préfènt- 
Je  jure  aufii  avoir  été  témoin  du  refus  de  la  let- 
tre Mlle,  que  nous  portâmes  enfèmble  avec  ledit 
C,..in , figné  ci-devant,  au  même  Prieur  des  Char- 
treux. Même  jour  que  ci-delTus.  SABATIER. 

J’aurai  certainement  des  dommages  à demander 
en  juftice , lorfque  nos  nouveaux  Tribunaux  feront 
érigés , contre  ce  Prieur , parce  qu’on  ne  peut  pas 
fe  permettre  dinfâmer  plus  injuftement  que  lui  un 
Ecrivain  aufii  fage  ôc  aufii  nationalifte  que  moi , 
fur-tout  dans  un  tems  où  la  liberté  de  la  prefîc 
efl  fi  bien  établie. 

IJIirillljM  llj  ■IJI  |IHII■I■II  I ■ 

Lettre  aiL  Révérend  Pere  Fabre  j Grand 
Carme  de  la  Maijbn  d'Aix. 

Le  19  Août  1790. 

M ON  TRES -Révérend  Pere  , 

Je  profite  de  l’intérêt  que  vous  m’avez  témoi- 
gné envers  le  brave  étranger  que  j’ai  recommandé 
à votre  follicitude  éléémofynaire. 

J’efpere  que  votre  très- fage  ôc  très-compatîflante 
communauté  contribuera  le  mieux  qu’elle  le  pourra 
aux  deux  tiers  des  frais  qu’il  fera  obligé  de  faire 
< D 2. 


d’ici  à Paris  où  il  doit  fe  rendre  înceflammenc 
pour  y remplir  le  pofte  qui  l’y  attend. 

Il  n’a  encore  que  361iv.  , & il  lui  faut  4 Louis. 
Il  les  attend  de  diverfes  faintes  âmes  qui  voudront 
bien  compatir  à l’infirmité  qui  le  gêne  pour  la 
lüarche. 

Si  Monfieur  votre  Prieur,  qui  pafie  pour  avoir  le 
cœur  fi  excellent,  vouloir  contribuer  au  refie  de  (es 
frais  par  la  fomme  de  18  liv.  , il  L-roit  un  aâe  de 
générofite  qui  m’exciteroit  moi- même  à la  plus 
grande  reconnoilfance  envers  lui. 

Un  tel  a£te  d’humanité  eft  digne  certainement 
d’un  Prêtre  êc  d’un  Religieux  qui  doit  penfer  comme 
lui , que  le  premier  principe  pofitif  envers  le  pro- 
chain efi  de  lui  faire  le  plus  de  bien  qu’on  peur. 

J’âvoue  que  j’aurois  tort  de  demander  une  au» 
rnône  aufiî  forte  , s’il  ne  s’agilfoit  ici  d’un  cas  ex- 
traordinaire. 

Comme  nos  barbares  6c  nos  gloutons  Chartreux 
m’ont  mis  dans  le  cas  par  leur  inlîgne  dureté  , & la 
gueuferie  qu’ils  ont  ofTerre  ( 36  fols)  de  leur  écrire 
trois  lettres , dont  la  première  eft  très  fuppliante  ; 
mais  dont  les  deux  dernieres  font  très-perfiflantes  , 
ainfi  que  le  public  en  jugera  par  leur  imprefiion 
bien  prochaine  , j’efpere  que  le  contrafte  de  la 
conduite  généreufe  de  M.  votre  Prieur  envers  mon 
recommandé  fera  dans  le  Public  une  fenfation  des 
plus  édifiantes  Ôc  des  plus  jufies. 

Je  fuis , Mon  Très  Révérend  Pere  , avec  toute 
l’amitié  que  vous  me  connoifiez  pour  vous  , ÔC  dont 
votre  bon  cœur  efi  fi  digne.  Votre  très-humble  & 
très- obéilîânt  ferviteur.  L’abbé  Rive. 

A Aix , le  19  Août  1790. 


l 53  ) 


PREMIERE  Lettre  au  Révérend  Pere 
Meiffre^  j Jacobin. 

le  20  Août  1790,  ^ 

J*Aî  le  plaiCr  de  vous  faire  préfent  \ mon  aima- 
ble 6c  très-Révérend  Pere , de  ma  lettre  critiqüt 
à Camille  des  Moulins  , 5c  de  ma  lettre  vrai- 
ment philofophique  a t Evêque  de  Clermont  : 

J’ai  plus  d efpoir  pour  celle-ci  en  votre  fuffirage 
que  je  ne  fuis  content  de  ce  qu’un  faquin  de  Mi- 
nime 6c  un  Chartreux  très-idiot  en  ont  dit, 

. Comme  ils  cherchent  Maître  en  idées  5c  en 
érudition  , il  ne  faut  pas  être  furpris  que  leurs  bou- 
ches qui  ne  parlent  pas  , mais  qui  brifent  la  pa- 
role.... non  loquuntur  , fed  frendunt . . . , aient  été 
fi  mal  débridées. 

Stulti  vos  , ne  peut-on  pas  leur  dire  fur  ce  qu’ils' 
objeâient  contre  cette  fécondé  lettre  , fur-tout  dans 
un  tems  où  la  France  vient  de  recouvrer  la  liberté 
de  penfer  ôc  de  parler  ? ' - 

Mon  préfent , mon  très-Révérend  Pere  , eft  un 
peu  intérelTé.  Je  veux  vous  rendre  , auprès  des  Mef- 
fieurs  de  votre  Communauté  le  très  digne  ôc  corn-, 
pâtiflânt  Orateur  du  brave  Parifien  que  je  recom- 
mande à leur  bienfaifance. 

PrefTé  de  retourner  au  plus  vire  à Paris  , fa 
?ille  d’habitation  , par  une  lettre.de  fon  époufè 
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qui  lui  a trouvé  une  place  dans  la  Municipalité 
cette  Capitale  , il  eft  un  peu  court  d’argent. 

Dieu  l’a  fait  tomber  entre  mes  mains  , je  lui  ai 
payé  3 3 liv.  de  dettes  qu’il  avoit  ici , 6c  par  ma 
fbllicimde  fraternelle  , j’ai  eu  le  moyen  de  faire 
entrer  encore  par  divers  côtés  trente  fix  livres  dans*^ 
fes  mains. 

Comme  l’infirmité  à laquelle  il  eft  fujet  ne 
lui  permet  pas  de  faire  fon  voyage  à pied  j j’ai 
penie  qu’avec  le  fecours  des  âmes  généreufes  , je 
pourrois  peut-être  lui  obtenir  le  double  de  la  fomme 
qù’il  a déjà  , & alors  avec  ces  fecours  il  pourroic 
arriver  fain  5c  fauf  aux  barrières  de  Paris. 

L’aâ:e  de  bienfaifance  auquel  je  follicite  par  vo- 
tre moyen  y les  Mefiieurs  de  votre  Communauté 
pour  lui  5 eft  extraordinaire  , ôc  c’eft  pour  cela 
que  je  me  perfuade  que  leur  générofîté  fera  plus 
grande. 

Secourons  , (ècourons  les  pauvres  autant  qu’il  eft 
en  nous  , nous  croyons  alors  à Jefus-Chrift.  Tout 
çe  qu’il  nous  recommande  par  la  bouche  de  Salvien  » 
ç’eft  de  lui  être  fidele  ^ mais  cette  fidélité  n’elt  que 
l’accompliflement  de  lès  préceptes,  ....  Chriflo 
credercy  id  ejî  y fidelem  Deo  ejje  y hoc  efi  y fideliter 
Dei  mandata  fervare ....  lib.  3°.  de  giihernat.  Del  y 
capitc  2®. 

Vous  avez  dans  Aix  de  malheureux  Religieux 
blancs  qui  ont  eu  la  cancrerie  d’offrir  36  f.  fur  une 
première  lettre  très-polie  que  je  leur  ai  écrite  y & 
qui  va  être  bientôt  imprimée. 

Nonobftant  cette  çancrerie  , ils  ont  aujourd’hui 
rindigne  ôC  l’atroçe  méchanceté  de  dehorter  les 
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bonnes  amcs  du  bienfait  que  je  leur  demande  au 
nom  du  Chrift , 6c  non  d’après  les  Chartreux  glou- 
tons 6c  bombanciers  de  cette  Ville. 

Ces  cœurs  durs  veulent  faire  bravade  de  dureté, 
6c  iis  font  irrités  qu’on  le  leur  reproche. 

Voilà  certes  de  très' grands  ferviteurs  de  l’Apôtre 
St.  Paul. 

Cet  homme  de  Dieu  ne  nous  dit- U pas  dans 
les  V.  4 6c  5 du  chap.  de  fa  première  aux 

Corinthiens  .....  '‘CJiaritas  henigna  eji  ; non  agit 
perperèm  ; non  quærit  quæ  fua  funt\  NON 
IRRITA  I ÜR  5 non  cogitât  malum  \ 1/,  5. 

Ell-il  polTible  d’imaginer  qu’il  forte  de  la  bouche 
de  ces  êtres  fi  rancuniers  , des  paroles  de  plainte 
aux  quatre  coins  de  cette  Ville , quand  ils  ont  la 
cruelle  honte  de  faire  des  bombances  éternelles  à 
leurs  Patrons  pendant  tout  le  courant  de  l’année , 
5c  de  refufer  dix  écus  à un  malheureux  qui  ne  peut 
pas  s’acheminer  dans  Ton  pays  ? 

Quelle  reiïource  y a-tdl  avec  de  pareils  Phari- 
fiens  ? Table  quotidienne  toujours  bien  très  co- 
pieufement  fervie  , 5c  oftentation  de  galas  annuels 
d’un  côté  5 ôc  vils  3<5  f.  offerts,  de  l’autre,  à un 
quidam  qui  a la  (impie  confiance  de  fe  repofèr  fur 
leur  générofité  ^ voilà  certainement  des  levres  bien 
dignes  d’être  arrofées  tous  les  jours  du  Sang  de  Jefus- 
Chrift  ! 

DifonS'le  plutôt , voilà  de  vrais  goinfres  qui  ne 
penfent  qu’à  eux  , Sc  pour  les  Patrons  aux  bou- 
ches defquels  ils  vouent  leurs  mets  délicieux  ôc  leur 
neétar. 

Ah  que  la  cognée  nationale  a été  jufte  quand 
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elle  a abbatu  tout  d’un  coup  de  pareils  hommes  ! 

Ah  qu’lis  font  mal-oftrus  en  croyant  de  m’inti- 
mider par  leurs  plaintes  ! 

Mes  trois  lettres  à eux  Sc  t:ontr’eux  vont  être 
imprimées  fous  mon  nom  , 5c  ils  verront  le  rôle 
qu’ils  joueront  dans  la  France. 

Je  me  mocque  des  pamphlets  de  ces  tigres-là 
5C  de  tous  ceux  de  leurs  adhérents  , je  me  mocque 
de  tous  les  anonymes  j 

Je  crains  Dieu 6c  n’ai  point  d’autre 

crainte.  ^ 

Eft-ce  que  de  vilains  Pharifiens  y d’affreux  fé- 
pulcres  blanchis  me  feroient  tomber  la  plume  de 
la  main  ? Non  , non  , cela  n’arrivera  jamais. 

La  célérité  de  mon  mouvement  eff  celui  d’une 
roue  très-rapide  qui  écrafe  tous  les  méchans  qui  ie 
trouvent  fur  fon  palfage,  ôc  il  n’y  aura  jamais  que 
d’exécrables  fcélérats  violets , noirs  , blancs  , jau- 
nes y enfumés  , ÔCc.  &c.  qui  puiffent  fe  plaindre 
de  moi. 

Comme  la  vertu  dirige  ma  plume  , ainfi  qu’on 
le  verra  par  la  première  de  mes  lettres  à nos  vi- 
lains Carthujîens  , je  ne  bats  jamais  en  brèche  que 
ceux  qui  leur  reiremblent. 

Il  eff  bien  honteux  pour  ces  fordides  Moines 
de  trouver  un  contrafte  confolent  entre  leur  for- 
didité  5c  la  noble  générofité  de  plufieurs  Laïques. 

Vous  êtes  Philofophe  , mon  très-révérend  Pere, 
5c  votre  humanité  fouffrira  certainement  de  me  voir 
infiilté  par  de  pareils  hypocrites  y fur-tout  d’après  un 
motif  fi  louable. 

C’eft  pour  cela  que  j’ai  la  plus  grande- çonfianc© 
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en  vos  nobles  humains  efforts  envers  les  Mef- 
fieurs  de  votre  Communauté  qui  ne  voudront  cer- 
tainement pas  donner  tête  baifTce  dans  les  préjugés 
de  ces  cancres  Cœnobites. 

Je  fuis  , 

Mon  très-Révérend  Pere  ôc  cher  ami , 
L’Abbé  Rive. 

Le  20  Août 


Seconde  Lettre  au  Pere  Meiffren^ 
du  23  Août  1790. 

très-Révérend  Pere, 

Permettez-moi  de  vous  apprendre  que  Mrs.  les- 
Grands-Carmes  d’Aix , qui  avoient  d’abord  adopté 
les  préjugés  Carthujîens  , ôc  n’avoient  en  confé- 
quence  fait  aucun  cas  de  ma  première  lettre,  vien- 
nent de  s’amender  fur  une  fécondé  que  j’ai  été 
obligé  d’écrire  à leur  Révérend  Pere  Prieur  , êc 
m’ont  fait  paffer  , par  leur  Révérend  Pere  Fabre, 
les  18  liv.  auxquelles  je  les  avois  lollicités. 

Vous  voyez  5 mon  très-Révérend  Pere  Fabre, 
qu’il  y a de  la  reflburce  auprès  des  gens  fenfés  ÔC 
d’honneur. 

Ils  ont  craint  de  figurer  dans  mon  nouveau  livre  , 


intitulé La  Ligue  Monachak , anti-éléd- 

mofynaire.  ' - • - 
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Ils  ont  très  - bien  fait  ^ parce  que  je  ne  plaide 
que  d’excellentes  caufcs  , 6c  que  le  tranchant  de 
ma  plume  ei\  terrible. 

J ’elpere , mon  très-Révérend  Pere , que  vos  Mef- 
fieurs  auront  fait  fur  la  lettre  que  j’ai  eu  l’honneur 
de  vous  écrire  , toutes  les  réflexions  fages  ÔC  chré- 
tiennes que  leur  état  doit  leur  fuggérer  dans  le  cas 
extraordinaire  que  je  vous  ai  expofé. 

Si  quelque  Ariftocrate  de  Doctrine,  s’avifbit  parmi 
eux  de  détraéfer , à la  Carthujîenne  ^ de  ma  lettre 
à l Evêque  de  Clermont , & que  je  le  fçulTe  , ce 
pauvre  diable  d’Arillocrate  à manche  fourrée  êc 
herminée  palTeroit  très-mal  Xon  tems  avec  moi , 
& il  feroit  traduit  devant  le  ï^ublic,  affublé  des  vieux 
haillons  de  fa  nourrice  édentée  ÔC  en  décrépi- 
tude. 

Quand  on  veut  parler  & agir  contre  moi,  il  faut  être 
diablement  ferré , Ôc  avoir  cinquante  mille  fois  raifon. 

Je  ne  crains  pas  plus  les  Ariftocrates  de  Doctrine^ 
que  ceux  à brevet  de  Chancellerie, 

Ils  ne  portent  tous , félon  moi , fur  leur  perruque 
ou  fur  leur  bonnet , que  les  brins  de  foin  que  leurs 
ancêtres  femelles  portoient  fur  leur  chapeau. 

Que  font  ces  deux  plaifantes  Ariftocraties  ÔC  tant 
d’autres  fur  lefquelles  je  ne  m’étends  pas  ici  ? 

Il  n’y  a de  vraie  Ariftocraiie  que  celle  que  don- 
nent le  génie  , la  vraie  fcience  ÔC  les  vertus  mo- 
rales. 

Point  de  vraie  fcience  fans  Philofophie , & point 
de  Philofophie  fans  yaflijjîme  étude. 

C’efl:  ce  que  le  Poète  Afranius  nous  apprend  dans 
fa  Comédie  appeilée  S^üa , par  ces  deux  Vers  très- 
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remarquables , 5c  que  tous  les  vrais  hommes  de 
lettres  devroient  porter  continuellement  dans  leur 
mémoire. 

U fus  me  genuity  Mater  peperit  Memoria, 

Sophiam  vacant  me  Graii  , vos  fapientiam. 

V.  dans  Agellc  , liv,  13  , ch.  8. 

Obfervez  dans  ces  deux  Vers , mon  très  Révérend 
Pere , que  l’Ariftocratie  de  Doctrine  ne  naît  que  de 
la  mémoire  dont  la  nature  nous  a privilégiés  5 6c  du 
grand  travail. 

Ce  ne  font  pas  les  études  d’Üniverfités  ou  de 
Colleges  qui  font  les  grands  hommes  , o’ell:  la  na- 
ture qui'  les  forme  , s’ils  joignent  à leurs  talens  na- 
turels une  étude  immenfe  6c  des  plus  profondes. 

Les  Univerfités  ÔC  les  Colleges  ne  mettent  dans 
refprir  5 que  des  formes  , êc  fur  les  levres , que  des 
mots.  AufTî  un  Doéfeur  à prix  d’argent  n’eft  ja- 
mais un  Docte. 

C’eft  ce  que  i”Abbé  Triteme  écrivoit  à fon  frere 
en  lui  difant  , qu’il  y avoit  bien  de  la  différence 
entre  un  gradué {1  ) , dans  les  écoles  , 5c  un  homme 


' (i)  C’eft  ce  que  nous  trouvons  à la  pag.  176  des  Lettres 
familières  de  cet  Abbé,  imprimées  à Haguenau , en  1536, 
in-4®. 

Voici  fcs  propres  mots Non  magnifacio  clariim 

fine  Jcientiâ  gradum , auî  magnum  cum  parvâ  érudition^  vo- 
cabulum  , fed  docïos  viros  qitærimus  , qui-Docîores  multos 
habemus.  Sçientia  gradum  commendat  , non  gradus  fden» 
tiam, 

R.  Simon  parle  de  ces  Lettres  dans  le  quatrième  volume 
de  fa  Biblioth.  crir. , fous  le  nom  de  Saiujore  , & dans  lo 
4me.  volume  de  fes  Lettres  choifies , pag.  131  & 132  , où 
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endoctriné  par  la  Nature  6c  de  lui 'même. 

Ainii , mon  très-Révérend  Pere , je  defîre  très- 
ardemment  que  la  grâce  que  je  vous  demande  dans 
ma  première  lettre  , ne  reçoive  auprès  de  vos  MM., 
auxquels  je  vous  ai  prié  de  la  communiquer , aucun 
obdacle  par  l’Ariftocracie  de  Dochrint  ou  plutôt  de 
Grades  , qui  veut  fans  raifon  dominer  fur  certains 
co/ps. 

Je  fuis , 

Mon  très-Révérend  Pere  , 
en  attendant  demain  la  réponfe  dont 
vous  m’avez  flatté  , le  plus  fincere  6c 
le  meilleur  de  vos  amis. 

l’Abbé  Rive. 


il  obferve  deux  chofes,  que  ces  lettres  de  Triteme  ne 
font  pas  communes  , 2®.  qu’elles  ont  été  imprimées  à Se- 
leftat  , pag.  I ^i. 

Il  peut  fc  faire  qu’il  y ait  des  exemplaires  de  l’Edition 
de  ces  Lettres  , qui  portent  le  nom  de  cette  Ville  ; mais  en 
ce  cas-là  R.  Simon  , n’a  pas  connu  ceux  qui  portent  fur 
leur  titre  ....  Haganoæ  , comme  le  mien. 

S’il  n’exide  qu’une  forte  d’ExempIaire  de  ces  lettres,  R. 
Simon  fe  fera  trompé  fur  le  nom  de  Ville  de  leur  impreflion. 
Ce  ne  fera  pas  là  la  feule  faute  qu’il  aura  faite  , puifqu’il 

écrit  le  nom  de  Triteme  de  U façon  fuivante 

Tritheme. 

D’ailleurs  , il  ne  rapporte  pas  en  entier  fur  fa  pag.  152  , 
le  même  paflage  de  cet  Abbé  , que  je  viens  d’extraire  de 
fcs  lettres  familières  , 8c  il  n’en  cite  pas  la  page , ce  qui 
n’eil  aucunement  exaft. 
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Lettre  de  mon  Récommandé. 

De  Châlons , le  1 7 Septembre  1 790. 


]M  ONSIEUR 


y 


Sans  doute  que  vous  aurez  regardé  comme  né- 
gligence , le  laps  de  tems  que  j’ai  mis  à prendre 
la  liberté  de  vous  écrire  , pour  vous  rendre  compte 
des  commidions  dont  vous  voulûtes  bien  me  charger 
pour  Lyon  ^ ôc  je  crains  bien  aufîi  , Monfieur  , 
que  vous  ne  l’ayez  attribué  à une  irreconnoidance 
de  ma  part , envers  toutes  les  bontés  que  vous  avez 
daigné  avoir  pour  moi  ^ mais  j’efpere  obtenir  votre 
pardon  , d’après  que  vous  aurez  connoilFance  des 
raifons  qui  en  font  caule. 

Le  lendemain  de  mon  arrivée  à Lyon  , je  fus 
remettre  , à M.  le  Major  Général , le  paquet  def- 
tiné  pour  lui.  Et  furemenc  que  fes  lèntimens  me 
parurent  bien  contraires  à ceux  de  ce  faint  homme 
Carthüfîen  ^ car , lorfqu’il  fçut  que  ces  deux  ouvra- 
ges venoient  de  votre  part  , il  m’en  témoigna  la  plus 
vive  fatisfaélion  devant  des  perfonnes  qui  étoient 
à dîner  chez  lui^  en  m’alTurant  bien  fortement  d’en 
faire  part  à la  Garde  Nationale  de  fa  Ville  , 
principalement  à MM.  les  Officiers  , lorfqu’ils 
feroient  afiemblés  pour  cet  effet  ? 

Il  me  promit  bien  auffi  j Monfieur , de  s’em- 
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ployer  pour  moi , ( en  votre  confidératîon  ) auprès 
de  ces  MM.  Officiers  , afin  de  m’obtenir  une 
petite  fomme  pour  le  refte  des  frais  de  mon 
voyage , Ce  qu’il  n’a  pas  manqué  d’avoir  la  bonté 
d’effeduer  , mais  j’ai  été  obligé  pour  cela  de 
refter  huit  jours  à Lyon  , fans  y comprendre 
celui  de  mon  arrivée  , afin  d’attendre  Je  jour  d’af- 
femblée  de  MM.  les  Officiers  , qui  ont  eu  la  bonté 
de  me  former  une  fomme  de  dix  écus , entr’eux , 
5c  puis  dix-huit  livres  que  j’ai  reçu  de  la  Munici- 
palité par  la  fbllicitation  de  M.  le  Major  , ce  qui 
m’a  fait  quarante  huit  livres  que  je  dois  encore  , 
Monfieur , à votre  bonté  pour  moi , ÔC  à l’hon- 
neur de  votre  recommendation. 

Je  me  fuis  acquitté  auffi , Monfieur  > de  la  re- 
mife  du  paquet  de  M.  Pieftre  , ainfi  que  de  ceux 
qui  font  deftinés  pour  Geneve  ^ mais  je  ne  pus  les 
remettre  à lui-même  , attendu  qu’il  étoit  à la  cam- 
pagne , ÔC  je  les  remis  à M.  Molliere  fon  Affocié, 
qui  me  promit  bien  de  vous  en  écrire  la  réception , 
éc  de  faire  pafTer  les  autres  volumes  à Geneve.  Je 
ne  puis  avoir  l’honneur  de  vous  parler  de  M.  Villars  , 
parce  qu’il  n’eft  plus  à Lyon. 

Ces  MM.  Pieftre  ôc  la  Molliere  demeurent , rue 
St.  Dominique  , près  la  place  Belle-Cour , ÔC  M. 
de  Frpifac  y Major-Général  y demeure  rue  Jarente 
près  d’Ayné. 

Lorfque  je  ferai  de  retour  à Paris , j’aurai  le 
plaifir  , Monfieur,  d’achever  le  refte  de  vos  comif- 
fions  pour  cette  Ville  , ôc  j’aurai  l’honneur  de  vous 
en  inftruire  également.  Je  defire  bien  ardemment 
d’y  arriver  avec  une  meilleure  fanté  que  celle  que 
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je  pofTede  a(5luellement  ^ car  il  me  flirvînt  un  mai 
de  gorge  terrible  , joint  à une  forte  extinâion  de 
voix , deux  jours  avant  mon  arrivée  à Lyon , ôc 
depuis  ce  tems , mon  mal  n’a  fait  qu’augmenter , 
malgré  tous  les  adouciflemens  que  j’ai  employés 
à cet  effet , même  il  m’en  eftfiirvenu  une  fievre  qui, 
depuis  fix  jours , me  retient  à Châlons  ^ mais  que 
mon  mal  empire  , ou  qu’il  diminue  , je  me  fuis  dé- 
cidé de  partir  après  demain  matin  , par  le  Coche 
de  terre  , Sc  j’ai  même  retenu  ma  place  à cet 
effet. 

Si  je  n’ai  point  pris  la  liberté , Monfieur  , de 
vous  écrire  de  Lyon  , c’eft  que  je  defîrois  vous 
marquer  la  fomme  que  je  recevrois  ^ comme  je 
ne  la  reçus  que  le  foir  fort  tard  , je  ne  pus  avoir  le 
tems,  attendu  que  je  partis  le  lendemain  par  le  coche 
d’eau  , de  très -grand  matin. 

J’ai  l’honneur  d’être , avec  le  plus  profond  refpeéf , 
Sc  la  plus  parfaite  confervation  du  fbuvenir  de  vos 
bontés  pour  moi  , 

^ MONSIEUR, 

Votre  très-humhie , 6c  trè&- 
obéiffant  (êrviteur. 

C ...  I N. 

J’ofe  efpérer , Monfieur , que  fi  vous  avez  oc- 
cafion  de  voir , M.  le  Prieur  des  Grands-Auguflins  , 
vous  voudrez  bien  l’affurer  pour  moi , de  mon  ref- 
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peft  , & de  ma  fincere  reconnoiffance  envers  toutes 
fes  bontés  à mon  égard  , 6c  que  vous  daignerez 
encore  me  rappeller  au  fouvenir  de  M.  Sabatier  , 
ainfi  qu  a celui  de  François  , que  je  regarde  dou- 
blement comme  mon  frere  , puifque  c’eft  par  fon 
canal , Monlieur  , que  j’ai  eu  le  bonheur  d’être  connu 
de  vous , 6c  que  fans  lui , vraifemblablement , je 
ferois  encore  plongé  dans  la  peine  où  je  me  fuis 
trouvé  ? 


Lettre  aux  MM,  de  la  Garde-Nationale 
de  Lyon. 

IVIeSSIEÜRS  , ôc  généreux  foutiens  de 
notre  demi-liberté  Françoife. 

Comme  l’homme  ne  marche  pas  tout  de  fuite  en 
nailTant , ôC  que  fa  raifon  efl:  encore  enveloppée 
dans  les  langes  de  fon  enfance  , de  même  la  liberté 
nationale  n’eft  , ÔC  ne  peut  être  que  très-imparfaite 
à fa  première  aurore. 

Elle  ne  fera  véritablement  adulte  , que  lorfque 
les  préjugés  dont  l’efprit  François  eft  encore  gar- 
roté  5 feront  mis  en  pièces  , ôc  que  la  raifon 
feule  , fans  aucune  autorité  intermédiaire  , dirigera 
la  France. 

La  première  liberté  , Meilleurs  , eft  celle  de 
fefprit. 

Ne 
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Ne  vous  flattez  pas  que  toutes  vos  confédérations 
d’armes  vous  rendent  à la  liberté  primitive  de  l’hu- 
manité. 

Elles  ne  peuvent  que  brider  tant  foit  peu  le  def- 
potifme  minillériel  qui  vous  écrafoit  autrefois. 

Tant  que  les  defcendans  des  prétendus  infpirés 
vous  commanderont  , ne  vous  regardez  que  comme 
des  Efclaves  dont  les  chaînes  font  un  peu  moins 
pefantes.  * 

Si  i’on  compte  en  France  , comme  vous  le  dit 
l’intrépide  Defmou’ins  dans  un  de  Tes  Nos*  , huit 
millions  de  Théilles , & li  malheureufement  aucun 
de  vous  n’eft  de  ce  nombre  , faites  de  ^os  premières 
armes  l’initiation  du  Théifme  pour  apprendre  la  vé- 
ritable philofophie  j ôc  l’art  d’acquérir  les  vraies 
vertus  humaines  6c  fociales. 

Les  Théines  ont  appris  de  l’évidence  , l’exirrence 
d’un  Dieu  Suprême  , Créateur  de  tous  les  êtres  , 
fouverainement  bon  , provident  5c  jufte. 

Leur  fentiment  intérieur  les  a convaincus  de 
leur  liberté  , ôc  la  droite  raifon  leur  a fait  con- 
clure la  nécefficé  d’une  vie  future  j où  les  crimes 
qui  ne  s’expient  pas  en  celle-ci  , feront  nécellaire- 
ment  punis. 

Telles  font  les  vérités  inébranlables  auxquelles 
ces  Philofophes  fouferivent  très -volontiers  , 
dont  ils  infèrent  l’égalité  d’origine  pour  les  hom- 
mes 5 ÔC  par  conféquent  leur  mutuelle  indépendance 
avant  tout  paéle  focial , ôc  toute  confédération 
nationale. 

Vous  n’aviez  5 Melîîeurs  , aucun  befoin  de  la  dé- 
claration écrite  en  gros  caraé^eres  nationaux , des 
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droits  de  Thomme.  Vous  la  portiez  déjà  gravée , 

- par  le  burin  inefTaçable  de  la  nature  , au  dedans 
de  vos  âmes. 

Le  feul  bien  que  cette  déclaration  vous  procure  , 
c’eft  le  moyen  d atteller  par  une  fédération  foiem- 
nelle  aux  yeux  de  la  cruelle  tyrannie  qui  vous  avoir 
déjà  tant  afFailTés , que  vous  ne  voulez  plus  être  avi- 
lis , que  vous  prétendez  être  traités  en  êtres  libres , 
êc  en  vrais  Autonomes  , c’efl-à-dire,  en  hommes, 
car  jiîfqu’à  préfent  vous  n’aviez  été  que  des  Auto- 
mates, dont  la  flupidité  d’im  vil  or  commercial  tenoit 
les  yeux  cloués  vers  la  terre. 

Vous  aviez  deux  fortes  de  Garroteurs  , les  uns 
pour  votre  corps  , 5c  les  autres  pour  votre  efprir. 

' Les  premiers  s’étoieor  perchés  d’eux-mêmes  5c 
avec  im  fer  dillillant  de  fang  fur  un  Trône  de  rer- 
îeur.  Ils  tenoient  dans  leurs  mains  une  longue  chaîne 
Aridocratique  de  fieffés  , de  Robins  5c  de  finan- 
ciers , dont  l’énorme  poids  extrêmement  adouci 
pour  eux , & prefque  infenfible  , tomboit  enfuite 
par  une  chûre  violente  fur  vous  feuls. 

Les  féconds  moins  féroces  en  apparence  , mais 
plus  rufés,  s etoient  emparés  de  vos  efprits  , 5c  s’ils 
n’avoient  point  de  bahiiles  à leur  commandement 
direél , ils  avoient  établi  des  forges  dans  ces  bâti- 
mens  fcélérats  qu’on  nomme  Univerjités  & Sor- 
bonne où  ils  fabriquoient  toute  forte  d’arguties  5C 
de  Cavillations  putides  contre  les  défenfes  d’une 
raifon  courageufe  , mais  très-inhabile  ôC  totalement 
fans  expérience. 

La  foudre  a crevé  les  nuées  depuis  l’invention 
du  bel  Arc  de  l’imprimerie  , fur  lequel  je  crois  être 
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le  feul  en  France  & en  diverfes  autres  parties  de 
i’Europe , à caufe  de  mes  profondes  recherches 
depuis  plus  de  45  ans  fur  Ton  invention  , à pouvoir 
vous  donner  des  mémoires  plus  complets  qu’aucun 
autre. 

A la  fortie  de  la  foudre  d’à  travers  les  nuages 
de  la  fombre  Ôc  fatale  ignorance  fous  laquelle  vous 
étiez  enveloppés  , les  lumières  ont  jailli  de  toute 
part  5 vous  feriez  très -malheureux  , Meffieurs  , 
fi  vous  ne  compreniez  pas  encore  qu’il  ne  vous  faut 
plus  aucun  intermédiaire  entre  vous  ÔC  Dieu  , 5c 
que  ceux  qui  avoient  été  jufqu’ici  les  Procureurs  de 
votre  penfée  auprès  de  lui , ont  pendant  trop  long» 
tems  fait  femblant  d’ignorer  que  vous  aviez  une 
confcience  qui , au  lieu  des  dogmes  non  prouvés 
dont  ils  vous  l’ont  aftiirieufement  hérilfée  , n’exi- 
geoit  que  le  développement  de  votre  faine  raifon. 

Tout  ce  que  j’ai  l’honneur  de  vous  écrire  , MeT 
fleurs  , forme  l’économie  du  livre  que  j’ai  eu  la 
fatisfaâlon  de  vous  faire  promettre  par  mon  frere 
dans  la  folemnité  de  votre  confédération  fi  con- 
folante. 

Vous  ne  trouverez  rien  dans  ce  livre  qui  puifle 
choquer  vos  idées  religieufes. 

Je  laiiîè  à chacun  fa  croyance  5c  fes  dogmes  par- 
ticuliers 5 mais  tour  mon  but  eft  de  faire  voir  qu’i| 
ne  faut , pour  l’excellente  harmonie  des  états  po 
litiques  , que  des  vérités  primordiales  & générale” 
dont  tout  le  monde  convienne , &.  que  foutes  ceüe'^ 
qui  ne  font  que  d’inflitution  politive  , ne  peuvei/ 
pas  appartenir  aux  Nations  en  corps  , mais  feule 
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îTîent  aux  feftes  qu  elles  admettent  volontiers  chez 
elles. 

Il  s’enfuit  delà  que  tous  les  cultes  de  ces  fe6^es 
doivent  fe  renfermer  dans  les  temples  qui  leur  (ont 
propres , Sc  que  tous  les  Minières  dont  une  d’elles 
peut  avoir  befoin  , ne  peuvent  & ne  doivent  au- 
cunement être  falariés  aux  dépens  d’u.ne  Nation  qui 
en  admet  plufieurs  autres  dans  Ton  fein,  & qu’ils  ne 
doivent  i’être  que  par  ceux  qui  y ci  oient. 

L’étendue  territoriale  d’une  Nation  , donnant  à 
tous  Tes  individus  droit  d’ufufruit  d ’ufage  , il  eft 
clair  qu’une  de  fes  fecles  ne  peut  plus  avoir  le  droit 
de  prévaloir  fur  les  autres , & de  promener  à fon 
gré  par-tout  où  elle  veut  les  rits  & (es  cérémonies 
qui  nailfent  de  dogmes  contraires  à la  croyance  des 
autres  feéfes  citoyennes. 

Toutes  ces  conféquences  font  extrêmement  juf- 
tes , 5c  c’eft  ce  que  nos  EGLISIERS  n’ont  pas  eu 
Tart  d’appercevoir  , en  fignant  la  déclaration  des 
Droits  de  THomme. 

Il  e(l  bien  vrai  que  par  les  anti-révolutions  que  leur 
fanatifnae  a voulu  fufeiter  contre  la  nouvelle  Conf- 
titution  5 ils  ont  obtenu,  pour  l’exercice  de  leur  culte 
extérieur , beaucoup  plus  qu’ils  ne  pou  voient  5c  ne 
dévoient  fe  flutter  d’obtenir  ^ mais  l’efFulion  du  fang 
François , qui  ne  ecûte  rien  à nos  barbares  Druides 
chriftianifés  , 6c  fur 'tout  à FEoergumene  Jean  de 
Dieu  Bois-Gelui , ci-devant  grand  Defpote  Métro- 
politain des  anciens  Etats  de  mon  infortunée  Pro- 
vince , a certainement  empêché  nos  auguftes  Re- 
pîéfentans  de  faire  un  décret  limitatif  qui  concentrât 
dans  les  temples  de  chaque  fede  l’exercice  des  Rits 
qui  lui  font  propres. 
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C’eft  ce  que  vous  obferverez  , Me/Tieurs , dans 
mon  Ouvrage , & vous  y verrez  avec  un  fouverain 
plaifir  que  , loin  que  cetrc  concentration  nuife  à la 
liberté  de  chaque  fecle  françoife , elle  ne  tendra  qu’à 
établir  entr  elles  une  parfaite  harmonie , 5c  un  ref- 
peél:  mutuel  pour  les  cérémonies  relatives  à la 
croyance  de  chacune  d’elles. 

Il  faut  un  Temple  National  9 où  elles  fe  réuni- 
ront toutes  enfemble  dans  les  grandes  feftivités  que 
le  Peuple  François  célébrera  d’après  les  nouveaux 
faites  qu'il  fera  néceflairement  drelfer. 

Les  grands  changemens  ôc  les  nouvelles  créations 
de  notre  augulle  AiTemblée  Nationale  qui  fe  font 
déjà  faits , ÔC  qui  achèveront  de  fe  faire  dans  cette 
première  légillature  ôc  dans  les  fuivantes  , fourni- 
ront des  époques  menftruelles  diurnes  à ces  fai- 
tes y ÔC  une  plus  grande  exhilaration  à nos  fublimes 
François. 

Ces  fellivités  renverront  chaque  fe£te  à celles 
qui  lui  appartiennent  conformément  à fa  Doc- 
trine. 

Eft-il  bien  furprenant  que  tout  devienne  nou- 
veau pour  un  Peuple  qui  fe  refllifcite  à la  liberté  9 

qui  fort  des  horreurs  d’une  aulTi  longue  fervi- 
tude? 

Je  vous  prie  très  - inflamment  9 MelTieurs , de 
faire  examiner  mon  Livre  avec  la  plus  grande  at- 
tention par  des  CcmmilTaires  impartiaux  que  vous 
vous  choilirez  , ÔC  j’ai  tout  lieu  d ’efpérer  de  la  fa- 
gelTe  de  vos  réflexions  , ÔC  de  l’horreur  que  vous 
avez  pour  les  préjugés  , que  vous  y trouverez  une 
ample  femeoce  d’obfervations  fur  diverfes  réfor- 
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mes  (i)  Se  divers  établiiTemens  nouveaux,  fi  né- 
ceflaires  à vos  légiflacions  futures. 

N efitendez  - vous  pas  fans  ceife  retentir  à vos 
oreilies  , combien  prefque  toute  votre  légiflarure 
préfente  eft  vendue  au  defpotifine  de  la  Cour,  com- 
bien une  bonne  partie  de  fes  Décrets  , foit  dans 
Tordre  eccléfiaftique  , foit  dans  Tordre  civil , fol- 
licite  une  réforme  des  plus  impartiales  5c  des  plus 
féveres  ? 

Entendez  , entr’aiures  cris  qui  s’élèvent  de  toute 
part,  ceux  du  N°.  33  de  Defmoulins,  pag.  432. 

Peut-on  rien  voir  de  plus  déplorable  que  tout  ce 
que  trois  ou  quatre  Ju rifeon fuites , ou  gagnés,  ou 
très-mai  indruits  fur  les  premières  origines  de  la 
hiérarchie  eccléfiaftique  , fur  fon  véritable  premier 
régime  ôc  fur  fes  anciens  dogmes  fur  le  Sacrement 
de  TOrdre  , viennent  de  faire  décréter  par  notre 
augufle  AlTemblée  Nationale , même  contre  les  in- 


( I ) Sur  - tout  pour  la  fupprefiion  future  de  tous  les 
VIOLETS  qui  feront  toujours  dévoués  au  defpotifme  mi- 
niflériel  , quelle  que  foit  leur  origine. 

Ne  lui  fera-t  ii  pas  bien  facile  dé  corrompre  83  hommes 
de  cette  couleur  , comme  il  le  voudra  ? 

Ne  voit'On  pas  un  millier  de  raifons  pour  cela,  Sc  le 
fanatifme  ns  nous  dominera-t'il  pas  toujours  ? Le  Chrift  8c 
les  Apôtres  ont-ils  voulu  des  Evêques  ? Je  défie  qui  que  ce 
foit  de  me  le  prouver. 

Si  le  mot  Evêque  paroît  dans  le  Nouveau  Teftament, 
ce  n’efl  certainement  pas  pour  y défigner  un  Dignitaire 
au  deffis  des  Curés,  mais  feulement  pour  faire  connokre 
une  des  fondions  différentes  qui  étoient  propres  à chacun 
d’eux.  V.  la  pag.  5J  des  notes  de  la  lettre  que  je  vous  fais 
paffero 
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térêcs  du  Peuple  François , qui  n’a  aujourd’hui  au- 
cune part  aux  Confeils  Eccléfiafliques  , contre  Ta* 
vis  même  de  St.  Pierre  , contre  le  Concile  le  plus 
célébré  tenu  par  les  Apôtres  (V.  le  15  me.  ch.  des 
Acies  des  Apôtres  ^ depuis  le  f,  4 jufqu’au  32  in- 
cluhvement  ) , contre  la  police  générale  que  les 
anciens  Parlemens  s’étoient  arrogée , avec  jufte  rai- 
Ibn  fur  les  matières  eccléliaftiques  de  jurifdiélion 
mixte. 

Si  l’on  a voulu  nous  ramener  à la  naÜTance  du 
Chriftianirme  , fur  quelle  page  du  Nouveau  Teita- 
ment  a-t-on  trouvé  des  Evêques  , c’eft-à  dire , de 
ces  PRIMATS  ABOMINABLES  dont  nous  parle 
Sr.  Jean  l’Evangélifte  dans  le  9me.  f.  de  fa  3 me. 
Epitre , 6c  qu’il  fe  fit  une  vraie  religion  de  ne  pas 
aller  vifiter,  comme  je  l’obferve  fur  ma  page  180? 

Qu’il  n’y  en  ait  plus  aujourd’hui  que  83  en 
France  , qu’importe  ? Que  ceux  qui  y font  con- 
fêrvés  y foient  éligibles  par  le  peuple  , ou  non  , 
qu’importe  encore  , ne  feront- ils  pas  toujours  les 
efclaves  du  pouvoir  exécutif,  qui  en  eft  efclave  lui- 
même  à fbn  tour , êc  qui , pour  n’avoir  pas  voulu 
anciennement  écouter  la  raifon  , à laquelle  il  pré/- 
féroit  une  autorité  écrafante  ôc  des  plus  abfurdes , a 
été  plufieurs  fois  lui-même  renverfé  de  fon  trône 
par  les  indignes  VIOLETS  qu’il  avoit  cru  devoir 
appeller  à fon  fecours  ? 

S’il  eût  connu  alors  la  nouvelle  Déclaration  des 
Droits  de  i’FIorîime  , eût-il  été  lui-rnême  la  dupe  de 
ces  prérendus  envoyés  de  Dieu  ? 

D’ailleurs,  faut-ii  afligner  des  12000  liv.de  re- 
venus à ceux  qui  fe  difent  Apôtres , dont  la  mif* 
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fion  eft  conçue  ainfi , même  dans  l’Evangile  PRES- 

BYTERAL Euntes  autan  prœdicate.  • . . • 

nolite  pojjîdere  aurum  , neque  argmtum  , nequt 
pecuniam  in  %pnis  vefiris  : non  perani  in  via , 
neque  duas  tunicas  , neque  calceamenta  , neque 
yirgam  ^ dignus  eft  enim  operarius  cibo  fuo,  ( V.  St. 
Matrh.  ch.  lo , 7 . . . . 9 , 10  , ÔC  Sc.  Luc,  ch. 

Faut  il  conferver  des  Palais  à des  hommes  qui 
ne  doivent  pas  même  avoir  des  fouliers  , deux  tuni- 
ques, ÔC  un  gîte  qui  leur  appartienne  en  propre  pour 
fe  réfugier  ? ( St.  Luc  , ch.  9 , 58  ). 

Ou  leur  Evangile  efl  vrai  , ou  il  eft  faux. 

S’il  eft  vrai , il  faut  le  leur  faire  fuivre  à la  lettre. 
Il  n’y  a aucune  raifon  de  dire  que  les  tems  font  chan- 
gés. Une  loi  vraiment  divine  doit  elle  être  fujette  à 
des  changemens  ? v 

Si  elle  change  pour  les  grands  Pafteurs  qui  la 
prêchent , pourquoi  ne  changera-t-elle  pas  pour  les 
ouailles  qui  l’entendent  l 

Si  cet  Evangile  eft  faux , pourquoi  de  prétendus 
defcendans  d’infpirés  enforcellent- ils  d’après  lui  la 
majeure  partie  du  Peuple  François  , qui  eft  certai- 
nement la  plus  à plaindre  , quoiqu’elle  foit  la  plus 
néceflâire  ? 

Pourquoi  tromper , par  une  doélrine  dont  on  ne 
peut  prouver  ni  la  certitude  ni  la  néceffité,  tant  de 
millions  de  pauvres  âmes  qui  méritent  tant  de  pitié 
& de  foulagement  ? 

Ce  charlatanifme  ne  vient-il  pas  de  la  conjura- 
tion que  le  defpotifme  ÔC  la  fuperftition  fe  font  jurée 
mutuellement  pour  garroter  jufqu  à l’éternité  des  fie- 

cles  9 
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des  5 les  malheureux  humainsu  que  les  travaux  joud 
naliers  rendent  impropres  aux  méditations  philofor 
phiques  ? (V.  mes  pages  147  ôC  148  \ 

Que  dis  - je , en  parlant  du  revenu  des  Evêques 
conlervés?  N’eftdl  que  de  iiooo  liv.?  Ne  monte-t-il 
pas  jurqu’à-^30000  liv.  pour  tant  d’autres  brigands 
évangéliques  ? 

Peut  - on  avoir  aufli  peu  ménagé  le  Peuple  , ÔC 
difpofé  avec  une  libéralité  moins  difcrete  , de  fes 
fueurs  & de  fon  fang  ? 

Ainfî , Meffieurs , vous  voyez  que  la  (blemnité 
de  votre  confédération  ne  doit  pas  vous  rendre  tota- 
lement efclaves  de  la  Conltitution  prélènte , & que 
les  légiilations  futures  demandent  de  fi  grands  amen- 
demens , non  pas  par  rapport  aux  Arifiocraties  dé- 
truites , mais  relativement  à un  meilleur  choix  de 
Députés  ÔC  de  perfonnes  plus  fçavantes  , dont  les 
idées  foient  plus  élaborées  dans  la  fcience  patrio- 
tique , 5c  dont  les  cœurs  plus  indépendans  foient 
plus  embrafés  des  vrais  fentimens  nationaux. 

Souvenez-vous  fans  cefie  de  la  loi  du  mieux  dont 
je  vous  parle  fur  ma  pag.  127  ,,  ôç  en  vous,  faifant 
une  loi  facrée  de  ne  donner  aucune  atteinte  à tout 
ce  qui  a opéré  le  bien  de  la  Patrie  dans  cette  pre- 
mière légiflature  , travaillez  fans  cefie  à ce  qui  doit 
opérer  la  plus  grande  félicité  nationale  dans  les  fui- 
vantes. 

Votre  ferment  ne  vous  lie  que  pour  le  mal , 6c 
non  pour  le  mieux. 

Ne  me  jugez  pas  autrement  que  je  ne  me  préfente 
à vous.  Je  ne  refpire  que  pour  la  glorification  du 
nom  François  j la  parfaite  harmonie  de  toute  la 

F 


P.  s.  La  même  lettre  a été  envoyée  quelques 
jours  auparavant  aux  Mr».  des  Gardes  Nationales 
de  Paris,  de  Bordeaux,  de  Rennes  de  Rouen.- 

FIN. 
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Nation , 8c  l’empire  fouverain  de  la  raifon  fur  toutes 
les  âmes  que  le  lien  patriotique  unit  à moi. 

Je  fuis  , 

Messieurs, 

Avec  un  profond  refpeél:  8c  un  zele 
patriotique  qui  ne  reconnoît  au« 
cune  borne , 

Votre  très  - humble  8c  très- 
obéiflant  feiviteur, 

L’Abbé  Rive. 

A Aix  , CS  t6  Août , 1790. 
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